
45’
}?!

2ÊA/YNEË Æ@TE..L

MJ0!wMJ
 

 

 

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



 

 

 



 

 

  

 HEBDOMADAIRE
   

ILLUSTRÉ 
 

 

Directeur : Jean SAUMONT

DIREQTION—ADMINISTBATION : 15, Boulevard Rollandes — HANOI — Téléphone 428
 

 

INDOCHINE et FRANCE. Un an 15 $ 00 — Six mois 8 $50 — Le nù—méro 0 $ 40
ABONNEMENTS

. ETRANGER ............ Un an 24 $ 00 — Six mois 13 $50 —— Le numéro 0 5560
 

 

SOMMAIRE

Puges

Le Serment de la Légion & Hué .................. !
Réforme de l’enseignement au Tonkin : les écoles

des villages, par B. D. ........................ 4
Journal de voyage aux Paracels (suite), par ]. Y. C. 6

Georges Gautier ................................. |
Pierre Delsallc .................................. ll
Emile Grandjean ................................ [ll

L’arbre contre le sable, par PAUL MUNXER ...... IV à VIH
L’Institut des Hautes Etudes juridiques et Sociales
de Hanoi .................................... IX à X1

Le Serment de la Légion & Hué ................ XII

Pagan

Les livres : Choses et gens en Indochine et la répon- ;
se de l’Occident, par HENRY BOUCHON .......... 9

La Semaine : - ' ‘

Dans le Monde .............................. H
En France ................. . ................. |2

En Indochine ................................ ”|

En Exirême-Orieflt ........................... 15

Naissances —— Mariages — Décès ................. |5V

Mots croisés n° 34 .............................. l6

Solution des mots croisés n° 33 .................. _. |6

 

 

A Ë_UÉ

LE SERMENT DE LA LÉGION

  

   
,, VEC non moins de solennité qu’à

\ cv Hanoi, puis à Saigon, s’est déroulée

/ < ‘». la cérémonie du Serment de la
- & : Légion à Huê. Vendredi et samedi
27 et 28 juin, en guise de prélude, des pro-
jections cinématographiques avaient été fai-
tes: « La tragédie de Mers-el-Kébir », « Le
v0yage du Maréchal Pétain en Provence »,
notamment. Et une brillante retraite aux
flamb—eaux avait terminé la soirée du samedi.

Dimanche, M. l’Inspecteur des Affaires
Administratives, représentant 1’Amiral De-
coux, Gouverneur Général, présida là céré-
monie, à quoi assistaient le Capitaine de
Frégate Ducoroy,}M. Lafierranderie, Prési-

 

dent de l’Union locale des Combattants en
Annam, et le Général Turquin, commandant
la brigade Annam-Laos.

Le rassemblement des Légionnaires avait
lieu à 17 heures, devant le Cercle Sportif. Là,
le Général Turquin, remettant solennellement
le drapeau à la Légion, prononça la vibrante
allocution suivante :

Au nom du Maréchal, je vous remets votre
Drapeau.

Vivant souvenir de vos Gloires passées, Symbo-
le de la Patrie renaissante, il est le Signe-Sacré
devant lequel se taisent toutes les querelles, dis-
paraissent tous les égoïsmes, s’unissent autour de
notre Chef vénéré toutes les volontés ferventes.
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Comme les Drapeaux de nos Régiments, comme
ceux sous les plis desquels se font tuer, pour sau-
ver l’Honneur, nos camarades de Syrie, il recevra
les Honneurs militaires.

Légionnaires, vous allez tout à l’heure prêter
serment devant lui. Vous lierez le faisceau de vos
Energies pour défendre contre toutes les entre-
prises, d’où qu’elles viennent, l’Œuvre du Maré-
cha]…

Je vous salue parce que vous êtes la Fierté, la
Force, l’Exemple de la génération qui refera la
France.

Je salue votre Drapeau.

Une compagnie du 10B R. M. I. C. rendait
les honneurs et prêtait son concours.

Précédés de leur drapeau, les Légionnaires
se mirent alors en marche, se rendant au
Monument aux Morts, à droite de quoi l’ima—
ge du Chef de l’Etat, œuvre de l’Ecole des
Beaux-Arts, amenée de Hanoi, avait été ins-
tallée. .

Face au Monument, deux tribunes avaient
été dressées, où prirent place, dans l’une,
LL. EE. les Ministres de la Cour, les Mem-
bres du Cabinet du Résident Supérieur, les
hauts fonctionnaires du Protectorat, les man-
darins supérieurs et les Corps Constitués;
dans l’autre, les familles des Léglonnaires.
Sans compter une foule nombreuse et re-
cueillie assistant, debout, à la cérémonie.

A 17 h. 30 arrivent l’Inspecteur des Affaires
Administratives Jardin et le Général Turquin.
Ils sont reçus par M. Lafierranderie et le
Commandant Ducoroy, tandis qu’une compa-
gnie du 10e R. M. I. C. et un détachement du
D. M. A. avec side-cars et motos alignés ren-
dent les honneurs. Les scouts et les Membres .

des Sociétés d’éducation physique forment la
haie autour du Monument.

C’est le salut aux Couleurs. Puis M. Laffer-
randerie se place devant le micro et prononce
l’allocation que voici :

Légionnaires !

Nous voici rassemblés, coude à coude, pour ac-
complir un grand devoir, au pied du Monument
aux Morts français et annamites de la capitale,
devant le portrait et en quelque sorte sous les
yeux du vénéré Maréchal Péîain, Chef de l’Etat,
Président de la Légion française des Combattants.

Les Anciens Combattants de 1914-1918 ont le
droit de dire que plus peut-être que les autres
générations, ils ont souffert de nos erreurs et de
nos désastres, car aux tristesses et aux deuils
communs à tous, est venue s’ajouter pour eux
l’amertume d’avoir perdu les fruits des sacrifices
consentis et des victoires remportées.

Sbulevés par_ le Souvenir toujours vivant de la
grande Amitié du front, étroitement unis dans
l’épreuve‘ comme autrefois au milieu des dangers,
nous voulons cimenter entre nous la fraternité
des armes.

' restauration

INDOCHlNÏE

En ces heures tragiques pour la France et pour
l’humanité tout entière, où“ les paroles du Grand
Soldat de Verdun, Comme des éclairs fulgurants,
nous montrent la route à suivre, nous avons ré-
pondu à l’appel du Maréchal, sachant que l’heure
n’est plus aux hésitations, mais à l’action, et que
« le premier devoir est aujourd’hui d’obéir ».

Nous lui apportons d’un coeur fervent notre
concours sans réserve dans la grande œuvre de

nationale à laquelle nous nous
vouons avec lui.

Unis et disciplinés, serrés autour de notre Chef,
l’Amiral Decaux, nous voulons « servir » jusqu’au
bout, certains que le salut de la Patrie et de
l’Empire est entre les mains de tous ses enfants
et qu’il sera la récompense de noâ efforts.

Et quand, tout à l’heure, nous aurons prêté nb-
tre Serment, nous croirons entendre ces paroles
du Maréchal qui s’adressent à nous aussi bien qu’à
nos camarades de France:

« Mes Chers Combattants, je viens d’entendre
votre Serment. Je l’accepte pour moi et je le re-
porte immédiatement à la France que vous avez
juré de défendre, de servir et de sauver. Ne l’ou-
bliez jamais. Que ce soit votre pensée chaque ma-
tin. Poursuivez cette tâche jusqu’à la fin de vos
jours.»

Après ces vibrantes paroles et cet émou-
vant rappel, M. Jardin prend à son tour la
parole, en ces termes pleins d’émotion con-
tenue : -

Légionnaires d'Annam !

Je vous apporte ici, tout d’abord, le salut du
Vice-Amiral d’Escadre Decoux, Gouverneur Géné-
ral de l’Indochine, qui eût tenu à présider lui-

même cette cérémonie s’il n’avait été retenu dans
le Sud de l’Union par les devoirs de sa charge.

Je vous apporte également le salut de Sa Majesté
l’Empereur d’Annam qui, si Elle avait été présente
à Hué, eût été heureuse de vous assurer Elle-même
du bienveillant intérêt qu’Elle porte à l’institution
de la Légion.

Pour n’être point la première qui ait été célé-
brée dans l’Union Indochinoise, la cérémonie de
ce soir n’en sera pas moins fervente car elle cons-
titue avant tout un acte de foi dans l’avenir.

Il y aura bientôt vingt-trois ans que les Fran-
çais, après quatre années d’une guerre sans paral-
lèle dans l’Histoire, entendirent résonner ce mot
magique : C’est fini !

Un prodigieux sursaut les avait soutenus dans
la bataille. Mais il était à craindre qu’après tant
de tortures et d’angoisses, le tempérament généreux
de notre race ne les portât à croire qu’une ère
nouvelle s’ouvrait pour l’humanité et que les con-
flits entre nations se régleraient dans l’avenir par
le Droit et non plus par la Force.

Ainsi naquit le mythe de la sécurité collective
des nations entre elles et l’idéologie nébuleuse
dont les ennemis de la France surent se servir
comme d’un écran pour dissimuler dans la paix
l’implacable recommencement des assauts que
nous avions réussi à repousser dans la guerre.

Nous savons aujourd’hui ce qu’il en coûte de
prêter l’oreille au chant des sirènes. '

Il eût fallu, dans ces années qui suivirent le
traité de Versailles, que ceux-là même qui par leur
courage et leurs sacrifices avaient permis au ra-
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mean d’olivier de refleurir, puissent d’uue voix

unanime et écoutée mettre l’op1nlon pubhque en

garde contre le danger de certa1ns renoncements.

C’eût été là le rôle naturel des Associations

d’Anciens Combattants.

Mais celles--ci, mal guidées par les Pouvoirs Pu-

blics, subissant trop souvent l’impulsion de petites
oligarchies qui avaient surtout en vue leur inté1êt
personnel, minées peu à peu par l’intrusion dans
leur sein d’influences politiques, s’avérèrent incapa-
bles de 1emplir la noble tâche que les circonstan-J

ces semblaient cependant leur avoir dévolue.

Il n’en sera plus ainsi désormais.

Ligue unique, devant grouper tous les Anciens
Combattants, a9ant dans l’Etat qui l’a créée un
rôle et des prérogatives bien définis, la Légion
française des Combattants sera le faisceau robuste
autour duquel viendront s’agréger pour la défense
des intérêts supérieurs de la Patrie, toutes les bon-
nes volontés, tous les enthousiasmes, spéciale-
ment ceux de la Jeunesse qui compte sur ses an-

ciens pour l’aider à rénover notre Pays.

La tâche des Légionnaires sera peut-être rude,
parfois, mais ils l’accompliront sans défaillance,
aidés en cela par le sublime exemple du Grand
Chef qui a tout donné de lui-même à son Pays et
qui, dans l’âge le plus avancé, aura encore été le
créateur de nombreuses institutions nouvelles et
fécondes, au nombre desquelles s’inscrit désormais
la Légion française des Combattants.

Que Dieu, arbitre souverain de toutes choses,
conserve longtemps à notre peuple Philippe Pétain,
Maréchal de France et Chef de l’Etat français.

Puis c’est la cérémonie du Serment; tous
les Légionnaires prononcent, après la lec-
ture de chaque article, le solennel: « Je le
jure ! »

La musique joue la « Marseillaise », que
les Légionnaires reprennent en chantant;
« 1’Hymne national annamite » est joué aus-
sitôt après.

M. Lafferranderie dépose” une gerbe de
fleurs au pied du Monument aux Morts, tan-

dis qu’une salve d’artillerie est tirée et que des
avions, survolant la cérémonie, lancent des
papiers où sont imprimées des paroles du

Maréchal. '

La cérémonie s’achève : devant le drapeau
des Légionnaires, passe un défilé de troupes,
sous le commandement du Chef de bataillon
Leroy. Les Légionnaires défilent à leur tour,
jusqu’au Cercle Sportif, où a lieu la dislo—
cation.

Les télégrammes suivants ont été envoyés
à lissue de la cérémonie.

A Monsieur le Gouverneur Général:

Tous les Légionnaires d’Annam réunis &
Hué après la prestation solennelle du Ser—
ment, adressent & l’Amiral Decaux l’assu—
rance de leur attachement indéfeàtible &
sa personne en faisant bloc sous ses ordres
dans la discipline, la concorde et sont fer—
mement résolus à maintenir l’unité de la
Patrie et l’intégrité de l’Empire.

Président Légion Annam.

Au Maréchal Pétain, Chef de l’Etat fran-
çais.

Tous les Légi0nnaires d’Annam réunis &
Hué après la prestation solennelle du Ser—
ment, adressant au Maréchal Pétain l’assu-
rance de leur indéfectible attachement à sa
personne, aux principes de révolution na-
tionale, de leur vol0nté de servir et leur
résolution illébrunlubl€ de maintenir l’uni—
té de la Patrie et l’intégrité de l’empire.

INDOCHINE

 

 

LE MARECHAL A DIT

« Seuls le travail et le talent

deviendront le fondement de la

hiérarchie française ».
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Réforme de l’enseignement au Tonkin
îes écoles des vi lages

'- E tous temps la France a eu le souci
d’instruiœ et d'élever jusqu’à elle les
peuples de son Empire. Cette préoc-
cupation sest traduite au Tonkin par

un essor de 1enseignement qui permet des étu-
des complètes et variées.

 

En dépit de cet effort, un grand nombre de
paysans ne savent encore ni lire ni écrire. Les
l.600 écoles communales réparties sur le territoi-
re du Protectorat ne suffisent pas à instruire
l'énorme masse paysanne ; 72.000 enfants seule-
ment y reçoivent un enseignement dispensé par
des maîtres dévoués, certes, mais hélas trop
peu nombreux. Malgré
dont le mérite ne saurait être discuté, près de
6.200 villages restent sans écoles. Ainsi s’accrois-
sent de façon dangereuse les différences socia-
les", intellectuelles et politiques entre une mino-
rité éclairée et l'ensemble des ñhà-quê ignorants
penchés sur leurs rizières.

Il est incontestable que s'il existait dans tous
les villages un solide noyau d’habitants sachant
lire le quôc-ngu, la diffusion des notions essen—
tielles concernant l’Administration, la vie agri—
cole et sociale pourrait être aisément diffusée,
l’interpénétration de l'Administration et du pu-
blic se ferait plus facilement et le paysan naïf
se laisserait moins facilement entraîner par les
sinistres rhéteurs venus des villes, faiseurs de
haine et de désordre.

*
’ **

C'est pourquoi le Résident Supérieur au Ton-
kin a décidé de poursuivre avec vigueur l'effort
commencé en 1927 en vue de doter-«d'une école
chaque village du Tonkin.

\ Toutefois, la création d'écoles intervillageoises
desservant deux ou trois localités voisines pourra
être envisagée, à la double condition que ces
communes desservies ne soient ni trop éloignées
ni trop peuplées.

Dans les contrées de Hautes Régions, où par
suite des difficultés de communications il ne sera
pas possible «de prévoir le fonctionnement d'éco-
les intervillageoises, la, même formation desser-

1'ampleur d'un effort_

« Parmi les tâches qui s'imposent au Gouvernement,
il n'en est pas de plus importante que la Réforme de
l'Education nationale. »

Maréchal PÉTAIN.

. .

v1ra à tour de rôle un certam nombre de v1llages
à raison d’un séjour d'une année, dans chacun
d’eux, tous les trois ans. a

Les élèves qui fréquenteront ces formations
ne devront pas s'y éterniser ; dès qu'ils sauront
lire, écrire et compter, ils céderont la place à
d’autres. La durée de leur séjour ne devra pas
en principe dépasser un an, peut-être même
après expérience sera—t—il possible de réduire
la durée de ce séjour et d’augmenter le nombre
des séries d'enfants appelés à passer dans cha-
que école.

Pour que les familles n'hésitent pas à envoyer
leurs enfants à L‘école, l'horaire journalier
s'adaptera très étroitement au rythme de la vie
agricole afin que tout en fréquentant l'école,
les enfants puissent continuer & aider leurs pa-
rents dans les travaux des champs.

Les études ne seront nullement orientées vers
la préparation des examens et la recherche de
diplômes, fut-ce du plus modeste ; elles auront
pour objet de fournir à tous les enfants de la
campagne tonkinoise les connaissances rudi—
mentaires dont peuvent avoir besoin les paysans
ou artisans destinés à rester toute leur vie dans
leur village.

*
**

L’installation des écoles et l’équipement sco—
laire seront réduits au str1ct min1mum Quelques
bancs, un tableau noir, des planchettes en bois,
des crayons de manioc ou dargile suffiront au
début et permettront d'équiper rapidement les
lotaux et d’éviter des dépenses importantes sus-
ceptibles d'obérer les finances des villages.

Les maîtres de ces écoles seront recrutés,
comme les huong-su actuels, parmi les posses—
seurs du certificat d’études primaires complé-
mentaires îndochiñois€s âgés d'au moins 18 ans.
Si les candidats de cette nature se trouvaient en
nombre insuffisant, on fera provisoirement ap-
pel aux candidats possédant" le certificat d'étu-
des primaires élémentaires indochihoises, ayant
une scolarité primaire complémentaire «complète
ou pourvus d‘un titre de l’enseignement tradi—
tionnel. Dans la mesure du possible, chaque
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ecole sera confiee a un maltre ongma1re du v11—
lage; «dans tous les cas, celui—ci devra être
choisi ou agréé par le Conseil des Notables.

Avant d'entrer en fonction, ces maîtres seront
appelés à effectuer un stage pédagogique au
chef-lieu de la province sous la direction du
mandarin provincial. Au cours de ce stage quel-
ques notions pratiques dÎhygiène seront données
par les médecins de l'assistance, afin de les
mettre en mesure d'administrer les premiers
soins en cas d’accidents ou de maladies cou-

tantes.

Après leur êntrée en fonction, les nouveaux
maîtres seront, comme les huong—su actuels, as»
treints à des stages de perfectionnement qui
auront lieu fiendant les grandes vacances sco-
la‘ires.

Dans le courant de l'année, ces instituteurs
ne seront pas livrés à eux-mêmes; ils seront
guidés dans leur tâche par les mandarins de
l'enseignement et par une publication pédago-

gique spéciale.

Leur solde, perçue en même temps que les
impôts, sera déposée à la caisse du Crédit pro-
vincial et leur sera payée par le mandarin pro-

vincial de l'enseignement.

Enfin les villages seront tenus de les loger
convenablement.

Les avantages que présente cette réforme sont

considérables.

Du point de vue privé, elle permettra au
jeune Tonkinois d'accéder au minimum de con-
naissances nécessaires à l'amélioration de son
existence. Désormais les notions élémentaires
sur l'administration, l'hygiène, l’élevage, l'agri-
culture, la prévoyance sociale, pourront être
diffusées par affiches. Le paysan tonkihois sera
ainsi protégé contre les multiples exploiteurs
qui parcourent nos campagnes en quête de cré—

dules victimes.

Du point de vue public, l'Administration ver-
ra se lever devant elle l'écran qui obscurcissait
ses relations avec la masse des travailleurs de la
campagne. Elle pourra faire comprendre l'es-
prit des réformes qu’elle est décidée à appli-
quer et substituer à une adhésion passive et
souvent réticente un accord pleinement con—

senti.

11 n'est pas exagéré de penser que cette nou-
velle organisation est appelée à modifier en pro-
fondeur les rapports franco-annamites et à créer
dans la masse rurale le Climat de compréhension
sans lequel le rapprochement franco-annamîte
ne saurait avoir toute son ampleur.

B. D.

 

 

Le Maréchal a dit:

« L’Histoire est fc111e d’alternances entre

des périodes

Iyrannies et

d’autorité dégénérant

des

en

périodes de liberté

engendrant la licence. L’heure est venue

pour la‘ France de substituer (ÎI ces

alteïnances

tion harmonieuse de*l'autorité et

libertés. »

douloureuses une c‘onjo‘nc-

des



 

MYSTÊRE DES ATOLLS

Journal de voyage aux Paracels
(Suite)

  
BRUT! de quinine, les oreilles chantantes

? et les jambes molles, drapé dans une
" couverture comme un Inca, j'essaie ce—

pendant de suivre l'essentiel de l'effort
savant. On s'arrête un moment en'vue et à proxi-

mité du récif « Vulad—dorè ». Seuls, quelques ro—
chers contournés émergent. Il paraît que celà
s’appelle des « têtes cle nègre ». Il y a de ça, les
hydrographes sont des artistes et cultivent l'épî-
thète à la manière cles Goncourt ! Par le Nord—
Est, le chalutier se dirige ensuite tranquillement
vers l'île « Lincoln ».

Abruti de quinine, les oreilles chantantes et
les jambes molles, drapé dans une couverture
comme un Inca, j'essaie cependant_de suivre
l‘essentiel de l’effort savant. On s'arrête un mo-
ment en vue et à proximité du récif (( Vulad-
dore ». Seuls, quelques rochers contournés
émergent. Il paraît que cela s'appelledes « têtes
de nègre >). 11 y a de ça ; les hydrographes sont
des artistes et cultivent l'épithète à la manière
des Goncourt ! Par le Nord-Est, le chalutier se
dirige ensulte tranquillement vers l’île « Lin-
coln ».

Au carré, où je m'entretiens au moyen de‘
grogs assaisonnés de comprimés de quinine,
grâce à mes compagnons j‘essaie de ne pas per-
dre entièrement le fruit «de l'aventure si mal
commencée pour moi et j'écoute. Justement le
minéralogiste et l’océanogr-aphe débattent le
problème de la formation des îles coralliennes,
but de notre expédition. 11 est question de mil-
lénaires comme si ces périodes constituaient une
unité -de mesure. Passons…au déluge !… ai-je
envie de murmurer. Et en effet, cette « averse »
correspond à la dernière des périodes glaciaires
qui ont laissé des traces sous forme de plateaux,
de socles, à quelque quarante, soixante ou cent
mètres au-dessous de notre quille. Cela me don—
ne un peu —de vertige car j’ai la faculté précieuse
de réaliser les choses en images, et je nous vois,
balancés sur notre coque cintrée au-dessus des
abîmes ! De plus, ce qui ajoute à mon malaise,
ces plates-formes sont comme les sommets ra—
botés d’une haute montagne qui surgit de fonds

A Pierre C. et Maurice C.

gais compagnons de l'Avcnlurg cordialement.

]. Y. C.

(_

de mille mètres au milieu de la Mer de Chine.
Je comprends mieux maintenant la‘prudence du
Commandant, renonçant à essayer de mouiller
ses ancres sur un tel vide c'est-à—dire à laisser
prendre sa chaîne comme le guide-rope d'un
ballon.

Or ces sommets plats sont, paraît-il, favorables
au développement de la faune corallienne. Cette
chevelure de polypiers coiffe les montagnes et
pousse vers le haut jusqu'au niveau des plus
basses mers. L'air libre lui est insupportable et
le corail, refoulé de bas en haut par le bour-
geonnement de ses congénères émerge en mou-
rant. « L’heure qu'il vit le jour fut son heure
dernière » (Car je suis aussi un peu poète, mais
je ne le dis pas). Le corail mort est celui que
tout le monde connaît. On le voit en bijoux,
colliers et autres ornements de parure. J'en fais
l'observatiom pour apporter mon écot à la
science «collective. Je me fais poliment remettre
en place. Il paraît que les, coraux cles Paracels
sont de toute autre famille et impropres à la
bijouterie. Soit, continuons d'écouter…

Ces cadavres de polypiers, réduits à l'état de
calcaires en tubes et poussières, émergent sous
la forme de bancs et ces bancs dessinent des
croissants. Les moussons alternant leur jeu, fa-
çonnent à leur manière, aidées par les marées,
ces demi-lunes en anneaux atteignant parfois un
ou deux kilomètres de diamètre. Au centre sub-
siste un lagon tranquille aux eaux claires. qui
peu à peu se colmate. Le vent se charge d'ap-
porter les graines et les oiseaux déposent Ie
guano fertilisant. Le jeu de la nature se charge
du reste.

Une seule note en mineur dans ce concert
scientifique. Le Commandant, soucieux du bon
entretien de son matériel de chalutage s'élève,
en siffiotant, contre la propension fâcheuse des
coraux à déchirer les filets et l'impossibilité
d'utiliser les engins de pêche traînants aux
abords des atolls. C‘est exact !

Le 8 juin. —— Hier, journée paisible et calme
au mouillage à l'abri de l'île « Lincoln ». Mal-
gré une légère amélioration de mon état, comme
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je n’ai rien absorbé de solide hormis la fécule

d‘amidon de mes comprimés depuis cinq jours,

mes compagnons n'ont pas voulu me laisser les

accompagner à terre, à la recherche de leur

' échantillonnage de phosphates. Car c'est ici le

domaine des oiseaux de mer. Le guano, qu’ils

fournissent en abondance, ne se conserve pas en

couches blanches comme dans les îles sèches.

Les arbres malgré leur aspect rabougri permet-

tent aux oiseaux de nicher et à l’humidité de_

transformer le guano en phosphate. Celui-ci

prend l’aspect d’un terreau relativement facile

à enlever maLs se présentant sous une couche

de faible épaisseur. Les dépôts ainsi formés ont

intéressé des essais d'exploitation. Les premiers

résultats de ces essais, du point de vue du na-

turaliste, ont été de détruire la forêt en forma-

tion, d'infester les îles de rats et, par voie de

conséquence, de nuire à la gent ailée heureuse

d’y trouver si bon abri.

Quel beau sujet de réflexion : ce cycle abou—

tissant à la destruction des moyens ayant permis

à la nature son œuvre créatrice ! L’homme n’y

pourrait-il pas puiser bien des enseignements ?_

La science n’est-elie pas elle-même, depuis l’in-

vention de l’imprimerie et la diffusion des se—
crets réservés autrefois aux initiés... Mais ma

profonde et fructueuse méditation est distraite

par les cris des oiseaux qui tracent de larges

cercles autour de L’Holothurie. Si leur couleur

est banale, leurs cris sont stridents. Ajoutés au

bourdonnement dû à l’excès de quinine, leur

chant lancinant et aigu semble être pour moi
une matérialisation sonore de la chaleur et des
traits de la lumière. Cela me rappelle les cigales
de notre chère Provence et aussi... d’Hanoi.

Ces volatiles sont pour «La plupart

« Sternes )) et des « Frégates ». Ce sont (je suis

sûr cette fois de ne pas me tromper) des oiseaux

de haute mer. Véritables rapaces, ils vivent de '

tous les produits organiques de l'Océan, pois-
sons ou cadavres flottant à la surface de l'eau.
Les Sternes, d’assez médiocre taille, ont l’aspect

de véritables hirondelles de mer, leur vol est

capricieux et rapide. Elles viennent raser l’eau,
sans plonger et saisissent au passage les petits
poissons et les insectes. On en a même vu cueillir
à la surface de l’eau une algue flottante, l’élever
à quelques mètres, la secouer énergiquement, en
détacher le petit poisson qu‘elles avaient repéré
et le rattraper en un gracieux « looping » avant
qu'il ait atteint la surface «de l'eau. Ces oiseaux
pondent sur les plages et leurs œufs se présen-
tent parfois en une telle densité qu'il est im-
possible de circuler sans en écraser.

Mais au sein même de la gent ailée, tout ne
va pas toujours pour le mieux dans le plus ma-
rin des mondes. Les Sternes sont poursuivies
par les « Niais » qui les forcent à dégorger le

des

poisson qu'elles viennent d'avaler. Les Niais
sont eux-mêmes victimes des « Fous », lesquels
sont poursuivis à leur tour par les « Frégates ».
Aimant considérer à l’échelle humaine les en-
seignements offerts par la nature, je ne puis
m'empêcher de comparer cette société des oi—
seaux à bien des organisations de l’homo
sapiens.

Par contre, entre représentants de la même
famille 1'entr’aide est parfois touchante. Le
Commandant de L’Holothurie a vu, au cours
d'un voyage précédent un «Fou», vieux et
aveugle se tenant sur la grève au bord de la
mer où ses congénères lui apportaient à manger.

Les << Frégates » sont les voiliers les plus
puissants de ces mers. EHe tràcent de grands
cercles autour du chalutier. Parfois l'une d'elles
frôle la surface -de l'eau et cueille au passage
un poisson volant ou pêche un petit caimar.
Elles se saisissent même parfois de petites tor—
tues. Les indigènes des îles Novado, près des
Salomon, prennent, dit-on, les Frégates au 13.330
et ceci au titre d’un exercice purement sportif !

De « Lincoln » aujourd’hui nous avons fait
route au Sud pendant deux heures, puis au Nord
avec stations de chalutage. La sonde « Char-
cot », sorte de sac à volets, rapporte des échan—
tillons de fonds. Nous passons au large de la
« Pytamide ». Les inventeurs de cette dénomi-
nation n'ont pas usé beaucoup de phosphore
cérébral. L‘île est couverte d’oiseaux, la houle
qui déferl—e rend le récif inabordable 'et peu
engageant. Enfin, avant la nuit, nous atteignons
l’île (( Boisée ». Elle est en effet couverte de
végétation, mais je m’aperçois une fois de plus
que tout est relatif même à 150 milles Est de
Tourane. L'île est en effet boisée... en compa—
raison de la « Pyramide » et des «Têtes de

Nègre ».

Des jonques de pêche sont au mouillage ou
échouées sur la plage. Elles recueillent cles tor-
tues. Le chef mécanicien qui remplit les fonc-
tions de pôpotier tient à la couleur locale et
nous promet un dîner à sa manière. Après allées
et venues en sampan et multiples pourparlers,
un beau spécimen de tortue à l'inquiétante mâ-
choire est hissé à bord. Le soir, bouillon de
tortue qui sent le poisson sans sentir la bouil—
labaisse; œufs de tortue à la coque, mais la
coque est molle et semble une gelée ma] prise.
Roosbif de tortue... ni chair ni poisson. Est-ce
la fièvre qui me laisse une amertume fort désa-
gréable dans la bouche, je n’apprécie pas com-
me mes compagnons le dîner de tortue. Et ce-
pendant _par correction ou pour paraître à
1’unisson de leur enthousiasme, je fais de loua—
bles efforts, tout en me demandant si nous ne
nous jouons pas mutuellement la même comé—
die. Toutefois, en vertu d'égar-ds auxquels je
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suis très sensible, on m'offre la carapace encore
fraîche. Elle est magnifique et à près d’un mè-
tre de long. Mais, c‘est bien ma chance, deux
jours après elle exhalera agressivement la pour-
riture et ne sera pas autre chose qu’un encom-
brant et malodorant souvenir, dont par courtoi-
sie je n'oserai me défaire. La tortue à écaille
que l'on pêche et élève en Cochinchine est
d‘une famille différente, non comestible (si l'on
peut dire !).

Le f0 juin. —— Enfin, avec beaucoup d'éner-
gie, j'ai pu me remettre d'aplomb et ayant
assuré que j’étais guéri, sans en être bien sûr
moi—même, j‘ai été autorisé à accompagner les
explorateurs dans l’île Boisée. Me voici à terre
après un transbordement par !a baleinière puis
le dos d'un marin, sur la p!age de sable fin. Aus-
sitôt, armé de ma boîte de peinture, je conjure
mes compagnons de ne pas se détourner de
leurs prospections pour moi. Les parcs à tortues
installés sur la grève nie retiennent un instant.
Avec les jon-ques au mouillage à quelques en-
câblures, cela fait évidemment un « sujet ». Mais
les jonques sont au repos et puis, soyons sin-
cère, le jeûne de ces jours-ci suivi du dîner
exhaustif de tortue, me donne la nausée en con-
sidérant ces bêtes à carapace odoriférante et je
cherche ailleurs. L'océan, dans sa belle hori-
zontale outremer, est évidemment tentant mais
le ciel est quelconque, gris par excès de lumière
et sans nuages. Et puis,*est-ce la peine de faire
un tel voyage et de courir de tels dangers pour
un motif que je trouverai toujours renouvelé de
Hongay à Kep ?

Je_ me dirige alors vers l’intérieur de l'île
dont !a « forêt équatoriale » m'attire. Courbé
pour ne pas dépasser de la tête le sommet des
arbres, avec un peu de stylisation, on pourrait
évidemment faire «quelque chose de neuf. Mais
que nous sommes loin des végétations exubéran—
tes d'Angkor dessinées par De!aporte ! Les
Frégates et leurs congénères dans le ciel, les

énormes lézards à gorge rouge qui pullulent et
me partent dans les jambes, m'—entraînent à leur
suite sur le lagon, ou ce qui en reste après le
colmatage. Je me retrouve alors dans une forêt
plus dense et qui me paraît plus haute, puis de
nouveau sur une plage au bord de la mer. Celle-
cî est plate et calme et sur elle aucune trace
de barque ou vapeur, pas plus que de jon—que
ou sampan. Sûr de mon instinct d'orientation,
je décide aussitôt de suivre la grève dans le
sens contraire des aiguilles d'une montre. Com—
me l’île est Circulaire et entourée d’eau de tous
côtés (je souris finement tout seul de ma 1apa!is—
sade) je finirai bien par retrouver la ba!einière.
Je marche longtemps.

C’est très fatigant de marcher sur“!e sable. Je
suis chargé de mon matériel décidément trop
lourd et encombrant. !! faudra que j’avise à
!al!éger pour la prochaine fois.

J’ai oublié ma montre. !! me semble qu'il y
a des heures que j’ai quitté mes compagnons.
Pourvu que je ne les fasse pas s'inquiéter à
mon sujet. J'ai brusquement l’impression d’être
déjà passé là. La marée montante a dû effacer
la trace de mes pas. Mais alors... ? J'ai fait un
tour complet de l’île et je n‘ai pas vu L’Holo—
thurie ? Les jonques aussi seraient parties ? Le
soleil au zénith ne peut me donner d'orientation.
Comme dit mon bon ami le R. P. E..., je me
sens « déboussolé ».

Ah mais ! 1’Aventure que je cherchais se pré-
sente-t-elle maintenant. L’angoisse s'empare de
moi. Si l’on m’avait oublié ici, abandonné ? Ai-
je donc tant patienté dans la fièvre pour en
arriver !à !...

Que de lumière, quelle chaleur ! quelle lassi-
tude !...

...-...... ..... ...... ..... .....--.......oc

(A suivre)

 

 
 



   

 

    
GEORGES GAUTIER

M. Gautie (Georges-Armand-Léon) est né le
11 avril 1901à Boulogne—sur—Mer (Pas-de-Calais).

Brevet_é dq1'Ecole Coloniale, M. Gautier a
débuté dans l'Administration indochinoise 1e
6 mai 1925 en qualité d'élève-administrat—eur
des Services civils.

11 a été nommé successivement :

Administrateur adjoint de 3” classe 1e 2 juin
1926 ;

Administrateur adjoint de 2e classe le 1er jan-
vier 1929 ;

Administrateur adjoint de 1“ classe le 1" jan-
vier 1931 ;

Administrateur de 3” classe le 25 octobre 1934 ;

Administrateur de 2'3 classe le 1“ janvier 1937;

Administrateur de 1re classe le 1" août 1939.

Durant sa carrière dans le corps des Services
Civils, M. Gautier a rempli successivement les
fonctions suivantes :

1925, Adjoint à Pursat ;

1926, Adjoint à Pursat et à Kampot;

1930, Chef de Cabinet du Résident Supérieur
au Cambodge ;

1936, Chef de Cabinet du Gouv«emeur Géné—
ral p. i. ;—

1937, Résident à Kandal.

11 exerçait ces dernières fonction; lorsqu'il fut
appelé à diriger le Cabinet de M. le Gouverneur
Général Decoux en juillet 1940.

Nommé Résident Supérieur de 3° classe par
décret du 12 décembre 1940, M. Gautier fut
maintenu en service hors cadres dans ses fonc-
tions de Directeur du Cabinet.

'11 fut désigné en février 1941 comme Chef de
la Mission indochinoise chargée à Tokyo cles
Négociations franco-thailandaises.

Par décret du 18 juin 1941, M. Gautier vient
d'être appelé aux fonctions de Secrétaire Géné—
r_a1 du Gouvernement général.

.. , , ,_‘n'4nq—Æt1flwflu'WfiW'
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DELSALLE

M. Delsalle (Pierre—Abel) est né le
2 décembre 1886; à Li11e (Nord).

11 débuta dans l'Administration indo—
chinojse le 31 décembre 1908, en qualité
de Commis de 3" classe des Services
civils. ,

11 fut nommé successivement :
Commis de 2e classe le 1er juillet 1912 ;
Commis de 1re chasse le 1" juillet 1914 ;
4Administrateur de 5€ classe le 4 no—

vembre 1917;

Administrateur adjoint de 1re classe
(nouvelle formation) le 1erJanvier 1921."

Administrateur de 3 classe le 6 avrii
1923.
Administràteur de 2e classe 1e 1" jan…

vier 1925 ; '
Administrateur de

1et 1927.
De 1908a 1914, M. Delsalle a serv1

dans les provinces de Haiduong, puis ‘ de
Hadong. \

11 1111 ensuite mobilisé durant toute la guerre
et servit au front français comme Officier C1Ar-

t111erie

De retour à la Colonie, il occupa successive—
ment les emplois suivants :

1920, Administrateur adjoint au Résident de

Hadong_;

1921, Chef de Cabinet du Gouverneur Géné—

ral p. i. ;

1922, Résident de Phuc-yên ;

1926, Chef de Cabinet du Résident Supérieur ;

1929, Résident-Maire de Hanoi ;

1930, Directeur des Bureaux à la Résidence
supérieure ;

1931, Inspecteur des A. P. A. ;

1934,1n5pecteur des A. P. A. et Résident de

Hadong,
1937, Résident Supérieur p. i. au Tonkin ;"

1re classe le 1"r juil-
 

1939. Secrétaire général [a. i. du Gouverne-
ment général.

Par décret du 17 octobre 1939,1V1. DeÏsa1le
fut nommé Résident Supérieur de 3e classe et
par décret du 12 décembre 1940, Résident Supé-
rieur de 2° classe et titularisé dans les, fonctions
de Secrétaire général.

11 vient d’être appelé aux fonctions de Rési—
dent Supérieur au Tonkin par décret du 18 juin
1941.
M .Delsalle est titulaire des décorations sui—

vantes : ,

Chevalier dela Légion d'honneur (11 août
1930) ;
Croix de guerre (2 citations) ;
Grand Officier de l'Ordre Impérial du Dragon

d'Anna1n ;
Grand Officier de l'Ordre du Mi11ion 1:1'E1é-

phants et du Paraso1 b1anc;
Commandeur de 1Ordre Royal 5111 Cambodge ;

Kim-Khanh de 1re «classe.

 

 

  



 

  
 

ÉMILE GRANDJEAN
M. Grandjean est né le 12 décembre 1888 à

Mor1aix (Finistère).—
11 débuta dans l'Enseignement secondaire en

France en 1907.
11 fut mobilisé pendant la guerre de 1914—

1918. ‘
Professeur Agrégé d'Histoire et de Géogra—

phie en 1920, 11 fut dirigé en Indochine en 1922
où il occupa 1e poste de Censeur du Lycée
Albert-Sarraut à Hanoi jusquen 1924.

Exerçant par la suite,1es fonctions de Chef
du Service de l'Enseignement de Cochinchine,
11 fut ndmmé, après concours, Administrateur
des Services civils 1e 3 décembre 1925.

' Dans son nouveau cadre, après avoir rempli
en 1926 les fonctions d'adjoint à l'Administra-

. teur en Chef du Territoire de Kouang—tchéou-
Wan, 11 fut appelé en 1927 à exercer les fonc-
tions de Chef de Cabinet du Gouverneur de

la Cochînchîne. _
Defévrier à août 1928, 11 exerça .1'emploi

d'adjoint au Directeur de la Sûreté générale au

Gouvernement Généra1.

' 11 fut Chef de Cabinet du Gouverneur Cénéra1

en août 1928 et Chef de Cabinet du Résident Su-

périeur au Tonkin en janvier 1929.

11 fut enàuite nommé Résident de Yênbay en
juillet 1931 et Résident de Bacnînh en décem-
bre_ de la même année, puis Directeur des Af—
faires Economiques et Administratives au Gou-
vernement général en janvier 1933 et Directeur
de 15 Sûreté généra1e et Directeur des Affaires
Politiques au Gouvernement général en décem-
bre 1934, emploi qu'il occupa jusqu'en 1939
A son retour de congé, en septembre 1939, il

exerça successivement les fonctions de Résident

de France à Song-Cau, puis de Résident-Maire
àDa1at.
Le 20 novembre 1940, 11 fut désigné comme

Résident Supérieur p. i. au Tonkin et fut nom—

mé Résident Supérieur de 3‘9 c1asse par décret

du 12 décembre 1940.

Par décret du 18Juin 1941,11 vient dêtreplacé

à la tête de 1Administration locale de 1Annam

1V1. Grandjean est titu1aire des décorations sui—

‘ vantes :

Chevalier de 1e Légion d’honneur;

Officier de 11nstmction pub1ique ;

Grand Officier des Ordres royaux du Dragon

(11 Annam, du Cambodge et du M111ion dElé«

phants et du Parasol blanc, Commandeur du

Nlcham 1ft1kar.



 
Exploira1îon de filuos & Cua—Lo (Nghê'-Àn).

SUR LES COTES SABLONNEUSES D'ANNAM

- L’ŒÏiæe œnbœ le sa(ale

U long de la route mandarine, sur de

vastes espacesl que ie travail humain

rapidement, le voyageur

- avait autrefois la surprise de se voir,

des heures durant: en une sorte de paysage

africain. Et si le temps était très couvert, si la

bîancheur du sable faisait contraste avec la som-

bre grisaille du ciel, alors c’était un peu com-

rhe un paysage de neige que traversait le voya—

  
transforme

geur. De toute façon, un paysage désolé, non'

sans charme mais triste, qu‘on sentait plein
d'une constante inquiétude et sur quoi pesait

comme une malédiction.

Le sable et le vent ! Le pauvre Annam, minçe

bande de terre allongée entre la mer et la mon—

tagne, vivait en permanence sous la menace de

“dunes eh mouvement,

par Paul MUNIER

ces deux redoutables Complices. Alors rien de

sûr : ni travaux de routes, ni villages, ni récol—
tes! La dune se déplaçait, se déformait, s'ef—

fondrait, se refôrmait, s'étendait sous la lente

poussée du vent, le sable envahissait tout, te—

couvrait les plantes, comblaît les

escaladait les remblais,
tranchées,

stérilisai-t les rizières,

ensevelissait les maisons. Le sable avait parfois

de longs repos, une fausse tranquillité ; les cul—
tures reprenaient, les cases s'installaient à nou—

vëau ; puis un ou deux typhons remettaient les

' les étangs qu'elles re—

tiennent parfois entre elles débordaient, lan-

çaient sur la plame des torrents chargés de sa—

ble, tout était une nouvelle fois, perdù. Si l'on

veut réfléchir que les côtes sablonneuses de
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Plahtations de filaos sur les dunes de Thuân-An en 1934 (filaos de 11 ans)
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_ te en su 1mmenses lon ueurs _
1 Annam S e nd t r d g On chercha autre chose ' on essaya de recou—

et que la largeur totale des dunes y atteint sou—

’vent huit kilomètres, dans la plupart des cas cinq

kilomètres, on aura une idée de l'énormité du

manque à gagner que tout ce sable plus, ou

moins en mouvement ajoutait aux catastrophes

périodiquement apportées par lui en ses glisse-

ments: énormes espaces absolument -stériles,‘

improductifs, alors que le pays, très pauvre, a

“tant besoin de ressources.

Dès 1907, l'Administration locale & commen-

cé, avec des moyens malheureusement restreints,

la lutte contre le sable. Les premiers essais en-

rent lieu dans la région de Tourane, entre My—

khê et Faifo. 11 y eut bien des tâtonnements

et bien des échecs dus à l'inexpérience. On dé-

buta par des semis à la volée de graines de pins,

fle_liias du Japon, de sabliers, etc... On recou—

vrait les graines d'une mince couche de sable

puis“de branchages maintenus eux-mêmes par

des peiletées de sable. Mais en quelques jours

le sable apporté et poussé par le vent étouE'ait,

les graines, ou bien, ailleurs, ili les découvraü

ét le vent les emportait. Résultat nul.

'

vrir les semis avec des plantes rampantes viva—'

ces. Echec complet.

"On tenta alors de mettre directement en place

des plants élevés pendant une année en pépi—

nière; sur les dunes déjà fixées l'essai réussit

à peu près, mais sur les dùnes mouvantes, c'è‘st—

à—.dire de beaucoup les plus nombreuses et jus—

tement celles qui posaient essentiellement le

problème. ce fut un échec encore; ou bien le

sable recouvrait et tuait les plants, ou bien le

vent déchaussait ét desséchait leurs racines ; et

les quelques arbustes ayant échappé à ces deux

dangers étaient blessés, frottés, iimés à mort par

les grains de sable jetés constamment par le vent

sur leur écorce et sur leurs rameaux.

Il failut donc songer à établir d'abord une

protection des plants ou des semis. On essaya

le pandanus, planté en ligneâ errées. Echec

presque total, partout où le sable était mouvant.

On imagina de Constituer une dune artificielle

fixe, qui arrêterait le vent, diminuerait les mou—

vements dans la zone protégée, permettant”ainsi

 



   

   

 

un boisement partiel à étendre progressivement ;

à cet effet on plantait, parallèlement à la mer,£

des lignes de branchages; bientôt recouvertes

par le sable, on les surmontait d’une nouvelle

ligne pareille, et ainsi de suite ; on pensait obte-

nir ainsi une sorte de levée à l'abri de quoi on

pourrait planterfMais les lignes de branchages

ne tinrent pas. Alors on remplaça les branchages

par cles fascines de roseaux, bien serrées, homo—

gènes ; on les enfonçait de 0 m. 40, une hauteur

de Om. 60 à Om. 80 restant au—dessus du sol.

Et l'on enregistra pour la prémière fois un léger

succès ! .

Mais le défaut du système ne tarda pas à ap-

paraître : les fascines et le sable qu'elles arrê—

taient ne constituaient qu'une protection très

peu étendue, hors de proportion avec l'ampli-

tude des mouvements de sable etfavec l'œuvre
à accomplir. Et la solution apparut enfin : tandis

qu'en pépinière on cultivent le filao, l'arbre con-

venant le mieux, on entreprit de compartimenter

les dunes avec des lignes de fascines ; de grands

casiers d'un kilomètre de côté furent ainsi déli-

mités, puis divisés eux—mêmes par des lignes

INDOCHINE

Plantation de 7 ans (filaos).

parallèles de fascines, lignes espacées entre elles

de cent mètres, voire de cinquante mètres seu-

lement dans les endroits très menacés. Ce qua-‘-

drillage protecteur‘se révéla efficace, et l'on put
réellement commencer à dresser l'arbre contre

le sable.
*
* *

\
En‘tre-temps on s‘était attelé a une tâche plus

facile mais non moins utile : le boisement des

sables non mouvants. Il existe actuellement

trente périmètres de Boisements de dunes 'autre—
fois mouvantes ou de sables fixes, couvrant une

surface de plus de_six mille hectares et portant

plus de sept millions de filaos dont une partie

déjà en état d'être exploitée ; tous ces peuple-

ments artificiels ont été réalisés au moyen des

crédits du Budget local de 1'Annam.

Mais l’effort administratif ne devait pas s'ar-

rêter là. Le serviçe des Travaux publics a‘ com-
mencé, en 1934, à créer des plantations pouvant»

bonstituer plus tard des réserves de bois dÇ 

chauffage ; ces plantations sont exécutées avec

les crédits des Travaux publics (Chemins de fer)
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mais dirigés par le Service Forestier. Elles cou-

vrent actuellement plus de deux mille hectares

«plantés de deux millions et demi de filaos. Enfin

un programme vraiment gigantesque, dont la

réalisation demandera trente années, a été con-

fié, pour ekécutioñ, au Service Forestier, sur

crédits du Budget général (Travaux publics). ll

s'agit de la consolidation, par boisement, d'une

accumulation de dunes

Dong—hoi et menaçant
énorme mouvantes

s’étendant au Sud de

constamment et très gravement la Route colo—

niale n‘" 1 ; quinze mille hectares de sables mou—

vants et dangereux que le boisement transforme—

ra peu à peu en forêts exploitables, en terres

fixées et de rapport certain.

Mais les efforts de l'Administration sont en

partie fonction de l'intérêt qu’y trouve la popu-

lation. Celle-ci est généralement hostile ou in—

différente à toute nouveauté; il arrive même

qu'elle gêne inconsciemment le travail. Ainsi les

premières plantations de filaos eurent-elles à

'souffrir non seulement des typhons et des diffi—

cultés de début, mais des déprédations commi—

ses par les habitants, qui trouvaient avantageux

de se fournir clandestinement de bois de chauf-

fage, voire même de le revendre en faisant ainsi

une concurrence déloyale aux exploitants régu-

\ liers qui payent patente et vendent à des prix

fixés.

On entra donc dans la voie des contrats collec-
tifs. La protection des boisements tut confiée
aux villages qui, comme contre-partie, devaient

recevoir une ristourne sur le prix de vente des

coupes. Quelque chose d'analogue avait déjà

été essayé avec succès au Tonkin, au lieu dit

“« les Quatre-vingt-dix—neuf Sommets » près de

Phu—lang-thuong, où j'ai visité il y a plusieurs

bannées, de vastes plantations de pins de Chine.

En Annam, les premiers contrats ont été passés

avec des villages du Nghê—an et du Ha—tinh, et

plusieurs milliers de piastres ont déjà été distri-
buée'sà ces villages. L'exemple a servi, et aussi

un exemple plus ancien mais peu connu : celui

du village de Hoang—mai, qui reçoit depuis*l9lô

une redevance annuelle, prévue par contrat, sur

le gemmage d’un bois de pins. Il semble que la

méthode soit bonne et que l'enrichissement fo-
restier, ainsi que la fixation des dunes littorales

soient assurés désormais d'une collaboration ef-

fective des villages intéressés.

Pourtant. on a fait encore autre chose. Une

propagande intelligente a amené les villages et

même les particuliers à boiser les espaces sa-

blonneux leur appartenant et dont ils ne tiraient

Vll

rien. On a créé des pépinières et des planta-

tions. Des graines et même des jeunes plants

ont été donnés gratuitement par le Service Fo-

restier. On évalue actuellement à trois millions

de plants, sur trois mille hectares, les planta—

tions de ce genre.

Sagement, le Service Forestier, tout en accor—

dant au filao une préférence justifiée, aencou—

ragé l’indigène à ne pas se livrer à une mono-

culture qui pourrait avoir des inconvénients ; on

sait que les peuplements « purs », c'est—à-dire

d'une seule espèce, sont plus sujets que d'au—

tres à des risques étendus : maladies, invasions

d'insectes déprédateurs, etc… Aussi a-t-on four—

ni aux villages des graines et plants d’autres

arbres que du filao : d’eucalyptus notamment.

Et les sables, un peu partout en Annam, se cou—

went d'une végétation agréable à l'œil, et utile,

précieuse même si l'on songe à l'extrêm'e pénu—

rie de bois de feu et de bois de charpente dans

_ces régions.

***

L’initiative et l'effort français auront, 'en

quelque temps —— qu’est-ce que vingt ans, trente

ans? — et malgré les grosses difficultés, les

tâtonnements inévitables du début, apporté une

véritable et importante richesse, indéfiniment

renouvelable. à un pays extrêmement pauvre;

etcec_i, tout en atteignant a un autre but, qui

était de protéger travàux d'art, villages et cul-
tures contre l'envahissement par les sables.

Cette réussite provient, outre l'argent dépen-
sé et le travail accompli, d'un excellent choix.

Le filao est, en effet, pourvu de trois qualités

essentielles : primo, il est très peu exigeant

quant au sol, le sable lui suffit et c’est lui qui

finira, en y ajoutant l'humus constitué au long

des ans par ses aiguilles tombées, par en faire

un sol relativement fertile; secundo, il pousse

assez vite et permet une certaine exploitation

à partir de la douzième année après sa mise en

place ; tertio, il donne un bois excellent _\et pro—

pre à deux usages: la chaufferie et l'étai de

mine. Le bois cle filao est le bois d'Indochine

fournissant le plus de calories; des essais com—

paratifs avec les bois réputés les meilleurs ont

été, à ce sujet, concluants : il garde sur eux un

avantage de quinze à vingt pour cent ; et si l'on

veut cultiver le filao uniquement comme bois de

feu, alors on peut exploiter un peuplement dès

la huitième année; mais ce ne serait pas sage,

car le fût, comme bois d'étai, a une appréciable

valeur, et la souche est la partie la plus riche
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en calories; on a donc intérêt à laisser l'a'rbre

devenir réellement adulte. ’

La question des étais de mine devenait an—

goissante, les forêts naturelles ayant été sérieu-

sement dépeuplées pour les besoins des exploi-

tations (ces dernières années, au moins un

million d'étais par an). Or le filao donne des

étais droits et solides; une exploitation norma—

le donne mille étais à l'hectare au bout de douze

à quinze ans. Quant toutes seront adultes, les

plantations actuelles seront capables, à deux

mille hectares de coupe par an, de subvenir

largement à tous les besoins miniers du pays ;

ceux—ci peuvent s’accroîtré, sans doute, mais de

vastes espaces de sable restent à complafiter,

e‘t iÏÎàppaœît déjà comme absolument certain

que le filao d’Annaîn étayera toutes les galeries

de mines in-dochinoises, et qu'il restera abon—

damment du bois de' fiîao pour le feu ou d'autres

usages. ‘

D‘autres usàges‘: en premier lieù celui du

charbon de bois, pour le chauffage ou pour les

gazogènes ; le charbon fait avec le bois de ,filao

est de toute première qualité.

Enfin le bois de filao est utilisable pour la

fabrication de la pâte à papier; il exige} pour

cette préparation, un emploi important de' sou—

de, aussi la-t-on écarté de cet usage jusqu'à
présent, mais ce n'est pas définitif, et l'on peut

entrevoir là une utilisation future du surplus de‘

production des plantations.

Quoi qu'il en soit, une longue campagne

d'essais et de propagande_a réussi. Dès Thanh-

hoa et jusque vers T‘am-ky, l‘aspect de l‘An-

nam, de la plaine littorale. a rapidement changé

depuis trente ans, et continue à changer par

l’implantation du filao dans les sables et même

dans d'autres terrains. Essentiellement, on avait

voulu d'abord dresser l'arbre contre le sable. et

on y est parvenu, il ne reste qu'à poursuivre

l'effort ; mais cet effort commencé a apporté ,à

1'Annam, pays pauvre, une ressource nouvél!€_

considérable, à quoi l'indigène s'intéiesse, et

qui corrige déjà de façon intéressante ce que

ces régions avaient de vraiment déshérité.

L'effort français n’a pas été vain.

PAUL MUNIER.

 

 
 



 

 

LInsfltwl de.: Hautes Études Jamd£q…

e»l goaale‘s de Hanoi

Lorsque l'Ecole supérieure de Droit de Hanoi
fut, à la suite--dc la réforme organique de 1931
constituée sur le type des Facultés de Droit fran-
çaises, il se produisit ce phénomène d’adaptation
qui Se renouvelle chaque fois que la France crée
une faculté hors ses frontières territoriales ou
dans un milieu en contact étroit avec une civi-
lisation ou une culture étrangère, phénomène qui
devait aboutir à la création de l’« Institut des
Hautes Etudes juridiques et sociales d’Extrême—
Orient», qui n’est et ne sera que le prolonge-
ment d’une" activité particulière à l’Ecole supé-
rieure de Droit de Hanoi. C’est pour les mêmes
raisons que vinrent s’annexer à la Faculté de
Droit d’Alger l’Institut des Hautes Etudes isla-
miques ef à celle de Strasbourg l’Institut des Han»
tes Etudes germaniques.

On aurait pu croire au lendemain de la réfor-
me de 1932 que l’Ecole supérieure de Droit de
Hanoi serait uniquement un établissement ensei-
gnant la technique juridique française en un pays
lointain où elle‘se serait plus ou moins acclimatée.
Il n'en fut rien.

Tout de suite les professeurs de l’Ecole de-
vaient, ne fut-ce que pour rendre plus accessible
leur enseignement, s’intéresser aux coutumes in-
dochinoises, à la vie sociale du pays et surtout—
aux institutions juridiques de l’Union. Lorsque

. fut créée en 1935 une quatrième année d’études
indochiuoises, destinée à faire connaître aux jeu-
nes licenciés annamîtes les institutions de leur
propre pays, les professeurs tim‘ent à assumer
eux-mêmes la charge des principaux enseigne——
ments de droit local. Leurs recherches, rendues
indispensables par l’absence de tout traité en' ces
matières, devaient les conduire à publier des étu—
des scientifiques dans la Revue indochifloiseiuri—
dique et écunomîque nouvellement créée.

En 1939, la quatrième année, tout en restant
rattachée à l’Ecole de Droit, fut transformée en
Ecole d’Administration, centre officiel de prépa—
ration aux grands concours administratifs et judi-
ciaires iudochinois, notamment le mandarinat.

Cette orientation de l’Ecole supérieure de Droit
de Hanoi en fit rapidement un organisme appar-
tenant à la vie de l’Union indochinoise, elle de-
vait faire mieux et l’amener à rayonner au delà
des frontières, à 1"egarder au dehors, à prendre
contact avec les civilisations, environnantes et
avec l’économie particulière de l’Extrême-Orient.
L’Institut des Hautes Etudes juridiques et sociales
d’Extrême—Orient était l’instrument nécessaire à
cette collaboration intellectuelle dont l’utilité Vap—
paraît dans les temps que nous vivons avec une
acuité toute particulière. ,

Cette conception de l’Ecole supérieure de Droit
de Hanoi, centre des Hautes Etudes juridiques,
sociales et économiques d’Extrême—Orient, M. Es—
carra, professeur à la Faculté de Droit de Paris
l’avait envisagée dès 1935 lors de sa vis_ite d’ins—
pection à l’Ecole. M. Escarra considérait qu’à
côté de son activité d’enseignement, l’Ecole supé-
rieure de Droit de Hanoi devait être un centre
de recherches pour l’Extrême-Orient, combinant
sa mission avec celle de l'Ecole française d’Ex—
trême—Orient .

(les suggestions de M, Escarra conformes. aux
vues des autres inspecteurs-délégués de la Faculté
de Droit de Paris amenèrent la Faculté de Paris
elle—même à émettre le 31 janvier 1939 le vœu
que voici :
«La Faculté de Droit de Paris constatant la

grande importance que présente le rayonnement
de l’Ecole supérieure de Droit de Hanoi à l’ex-
térieur (Chine, Indes, Birmanie, Indes Néerlan—
daises, Japon), émet le vœu que l’Ecole devienne
progressivement un centre des Hautes Etudes ju-
ridiques, économiques et sociales d’Extrême-
Orient, dans lequel seraient enseignés le droit,
les institutions administratives, l’organisation
économique, etc... des pays ci-dessus énumérés.
La Faculté de Droit émet le vœu que les moda-
lités de cette réalisation soient mises à l’étude
aussitôt que possible. »
Le 27 avril 1940, un décret répondant favora-

blement à<ce vœu créait à l’Université Indochi-
noise et sous le haut patronage de” la Faculté
de Droit de Paris, un Institut des Hautes Etudes
juridiques et sociales d’Extrême—Orient rattaché
à l’Ecole supérieure de Droit de Hanoi. Le 1er juin
1940, ce décret fut promulgué en Indochine.

Il était au mois de juin 1940 impossible d’or—
ganiser le nouvel institut. Les professeurs de
l’Ecole de Droit mobilisés ou chargés de mission
par le Gouvernement général de l’Indochine
étaient alors dispersés. Tout au plus pouvait—on
espérer que cette question serait mise à l’étude
dans le courant de l’année scolaire 1940-1941,
c’est ce qui se réalisa gràce à quelques circons—
tances favorables.
Tout d’abord, envoyé en mission aux Etats-Unis

d’Amérique, M. Camerlynck, Directeur de l’Ecole
supérieure de Droit, en profita pour se mettre
en relations avec la fondation Carnegie;pt l’Ins—
titut du Pacifique, et obtint pour l'Institut des .
Hautes Etudes d’Extrême-Orient un don en ouvra-
ges de fond et le service des principales publica-
tions de ces deux organismes.

Par ailleurs, M. Chabas‘ professeur de l’Ecole
supérieure de Droit et officier de liaison de la
mission japonaise, profita de ses rapports avec
les autorités nippones pour les intéresser au nou-
vel institut et put obtenir un accord avec la so-
ciété pour le rapprochement culturel international
(Kokusai bunki shinkokai) et un don d’ouvrages
de fond de M. Yamada, Recteur honoraire de
l’Université de Séoul. ‘

Dès lors, l’Institut des Hautes Etudes juridiques
et sociales d’Extrême—Orient vivait. ;A l’extérieur
il était en correspondance avec l’Amérique, le
Japon, l’Université Aurore de Shanghai et depuis
le _m(_)iS de décembre un cours de terminologie
1ur1d1que chinoise avait été confié à M. Nguyên-
van—Huyên, Membre de l’Ecole Française d‘Extrê—
me—Qnent, cours qui obtint aussitôt un grand
succes. _
Donc l’Institut était créé mais son existence

était encore très ralentie. Le centre de documen-
tatiop_ qu’il devait être n’était encore qu’à l’état
embryonnaire, il lui fallait une bibliothèque,
du personnel, des locaux et des fonds. Tout cela
fut bientôt obtenu.grâce à l’intervention active
de M. Charton. Directeur de l‘Instruction publique.

 



 
. A peine arrivé en Indochine, M. Chartou, désirant

faire de sou Université un centre de documenta-

tion et d’échange pour tout l’Extrême-Orient; de-

vint l’animateur des volontés portées à la créa-

tion du nouvel institut. Il trouva la salle de travail

et de documentation. il défendit les projets pré-

sentés, fit maintenir les crédits que les évéñements

n’avaient pas permis d’utiliser. Ainsi des ouvra—

ges et des revues ont pu être commandés et'déjà

les f‘ayons de la salie de travail et de documen—

tation commencent à se garnir. A la rentrée pro—

chaine, l'Institut sera inauguré et d’ores et déjà

il est permis de préciser quel sera l’objet de ses

travaux;

Cette année ne sera pas encore une année de

plein épanouissement c'ar‘ si, dès à présent, l’Ins—

titut .peut entreprendre l’étude approfondie des

institutions des différents peuples de l’Union,

ainsi que celles des problèmes économiques

indochinois, il lui est difficile au temps où nous

vivons de se procurer rapidement les éléments

nécessaires pour constituer un centre de docu—

mentation politique et sociale et établir des échan-

ges fréquents avec l’étranger, voire avec la Fran—

ce. Néanmoins un programme est élaboré qui

pour être moins vaste que ceux qui suivront n’en

'est pas moinsfort intéressant.
Tout d’abord l’Institut va s’enrichir sous peu

des ouvrages fondamentaux et des publications

périodiques indispensables à un centre de docu—

mentation. Ces ouvrages et revues seront classés

et dépouillés méthodiquement de telle sorte qu’il

sera facile à quiconque de se procurer des réfé-
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Smile de travail

reuccs précis‘cs sur une question intéressant les

civilisations ou l’économie des pays d’Extrême-

Orient: Chine, Japon, Etats du Pacifique ou de

l’Océan Indien. en s’adressant au Secrétaire de
l’Institut ou en cherchant lui-même au fichier.

Cette documentation ne peut ètre complète de

sitôt, mais il est permis d’affirmer qu’elle sera
déjà riche dans quelques mois. En effet, les pu-
blications acquises soit par échange avec la Revue

indochinoise juridique et économique de l’Ecole

de Droit, soit par abonnement direct arrivant peu

à_ peu malgré un retard certain.

Centre d’échanges intellectuels et de éollabo-

ration, l’Institut attend pour l’année qui vient des

personnalités éminentes dans le monde des orien—

talistes :
Lapr0fesseurLingat, ancien conseiller juridi—

que du Gouvernement thailandais, célèbre par ses

ouvrages sur le Siam ;
Le Père Bouichtm, doyen de la Faculté de

Droit de l’Université Aurore de Shanghai ;

Un professeur de Droit d’uneUniversité impé—

riale japonaise dont le nom n’est pas encore offi-
ciellement connu. . '

Les différentes études porteront cette annee sur

les questions intéressant la famille en Extrême—

Orient (”anuamitc, ch‘inoise, japonaise, siamoisc),
études portant seulement sur des points précis.
mais approfondies; les cours de l’Institut ne
s’adressant qu’à un public déjà instruit. , _
‘D’autre part, bien que la famille en Extrême-

Orient forme le‘ cycle général des travaux de
l’année 1941—1942, il va de soi que l’institut res—  
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et de documentation

tera ouvert à toutes les communications que les
circonstances lui permettront d’entendre, portant

.sur des spéculations appartenant à son cercle
d’activité. Il est permis de dire même que quel-
ques questions économiques importantes seront
Certainemènt traitées cette année. ‘

Les travaux de l’Institut seront publiés dans
un bulletin annuel. Les questions n’appartenant
pas au cycle général formeront des annexes, qu1,
par la suite, pourront être incorporées au bulletin
annuel consacré aux questions dont elles relè-
vent sÿécialement. C‘est ainsi qu'il est prévu que
l'année 1942-1943 pourrait être consacrée à l’étu-
de des matières premières en Ext.emc-Orient.
Dans ce numéro trouveront certainement place
les annexes économiques de cette année.

L'Institut des Hautes Etudes sociales d’Extrême-
Orient. centre universitaire. ne pouvait pas ne
pas ajouter à ses fonctions de documentation et
d‘échanges intellectuels une [Onction d‘enseigne-
ment et de formation. Cet enseignement sera don-
né sous le haut contrôle (le la Faculté de Droit de
Paris qui chaque année se réserve le droit de faire
inspecter l'1nstitut par un de ses professeurs
délégués.

L‘Institut se trouve en conséquenCc organisé
comme un» établissement d'enseignement supé-
rieur. A côté des auditeurs libres qui pourront
venir travailler dans les salles de documentation
et assister aux cours et communications, il aura
des étudiants versant un droit d‘inseription pou-
vant se combiner avec les droits perçus par
l’Ecole supérieure de Droit.

\

 
Les étudiants inscrits seront tenus à l‘assiduité

et devront prendre part aux travaux pratiques de
traduction et de terminologie ainsi qu’assister aux
cours proprement dits. Ils devront également par-
ticiper aux travaux de l’Institut avec leurs pro—
fesseurs et il est même prévu qu’ils pourront obte-
nir des bourses pour aller compléter leurs recher-
ches à Pétranger. A la fin de leurs études ils
pourront Obtenir un diplôme d’études juridiques
d’Extrême—Orient après avoir subi un examen
portant sur les matières enseignées à l’Institut et
à l’Ecole supérieure db Droit et présentation
d’un mémoire sur un sujet relatif au droit et aux
'mStitutiom extrême—orientales.

L’Institut est dirigé par un Conseil d’admi-
nistration composé du Directeur de l’Ecole fran—
çaise d’Extrême—Orient, du Directeur et des pro-
fesseurs titula‘1res de l’Ecole supérieure de Droit,
des Membres de l’Ecole française d’Extrêmç-
Orient participant à l’activité de l’1nstitut.

11 est patronné par un comité de personnalités
particulièrement qualifiées désignées par la Fa-
culté de Droit de Paris sur avis du Conseil d’Ad-
ministration. , .

11931 prévu enfin que le Conseil d]Administration
choisit parmi sesmembre—s un comité de direction.
Dès le mois de septembre, dès avant la rentrée.

toutes ces questions d’administration interne se-
ront régularisées en même temps que le program—
me de travail de l’année 1941—1942 sera défini-
tivth arrêté. Et de ce jour date… véritableinenl
l’existence de 1’Institti‘t des Hautes Etudes juridi—
ques et sociales d‘Extrème-Orient en Indochine.
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Choses et gens en Indochine
de Claude BOURRIN

Un souvenir appelle un auïre souvenir. Ce dernier me'
ramène à Saigon vers août 1930 si mon esprit est fidèle.
Bourrin montait ]ourney’s end, les fameux trois actes de

John Sheriff, qui avaient obtenu en Angleterre comme
à Paris un succès prodigieux. ]ourney’s end est une
pièce sans femmes sur scène, ce qui est incontestable:
ment un gros souci en moins pour le régisseur comme
pour tout le monde. Trois actes dans le même décor :

une sape.quelque part devant Arras. Le père Bassouis
avait brossé ui! cache à la fois puissant et sobre. Bourrin
« faisait » le capitaine Osborne et m’avait confié le rôle
de Raleigh, jeune lieutenant destiné à mourir à la fin
du 3° acte. II y avait Croizet, que les auditeurs cie Radio-
Saigon connaissent bien et puis aussi Despierres et Ho1s—
tein, ce dernier des chemins de fer, qui avait réussi une
composition vraiment étonnante dans le rôle de Trotter.
La soirée était donnée au profit du foyer des Anciens
Combattants. Avec Bourrin et Croizet, les répétitions
avaient marché rendement. Un soir de pré-générale, une
panique faillit faire courir tout Saigon tellement certains
artifices scéniques avaient été réalisés habilement par les
arti11eurs. Il s'agissait d'un bombardement lointain, puis
d'une attaque à la grenade, puis d'un tir d'arrêt de mi-
trailleuses, et enfin d'un écroulement général de la sape
par l'explosion d’un obus lourd. Mais on avait oublié
de prévenir les habitants par la voie de la Presse, ou
alors l'avis n'avait frappé personne. Tout avait été si
bien imité que vers 11 heures de la nuit, le paisible quar—
tier Catinat, Charner. du Théâtre, fut réveillé en coup
de tonnerre par le grandement soud d'abus (grosses'pla-
ques de tôles), 1e crachement des mitrailleuses (une sec-
tion prêtée par le 11° R. M. T. C.). le bruit des écla-
tements des grenadeé (petits]sacs à farine en papier) et

le sifflement des balles (vibrations de grandes lames de
scie). 11 y avait de quoi être épouvanté. Après la répé-
tition Bourrin, que ce tintamarre mettait en joie, payait
une tournée générale de demis au Continental à moins
que Mms Croizet que le métier de souffle…- creusait,
ne désirât la terrasse de la Rotonde où Walthausen nous

oErait alors des beefsteack hollandais exquis.
La première avait réuni une chambrée extrêmement

brillante; il y avait le Gouverneur Krautheimer et la
ravissante aviatrice Marize Hilz venue de Paris sur son
minuscule Luciole. 11 y avait aussi tout 1'Etat-Major du
Kent, croiseur de 10.000 tonnes de S. M. Britannique,
le même qui se distingua tout récemment dans la pour-
suite du Bismarck en Atlantique Nord.

Je revois Bourrin tel que je l'ai connu. 11 n'a pas changé.

Pas beaucoup. A peine plus grisonnant. La voix pleine,
nuancée. chaude, évocatrice. Cet enfant de la balle com-
me se fut exprimé Théophile Gautier à son égard, ou ce
mignon de Thespis, il faut l'avoir approché pour mieux
comprendre Choses et gens en Indochine pour en saisir
toutes les finesses ei les rosseries, pour aimer la fantaisie
et le caractère. J'ai parcouru avec un évident plaisir cet
important ouvrage où Bourrin évoque des images de la
vie indochinoise et son passé d'artiste des planches.
_I'eusse peut—être_ volontiers donné à ce recueil le titre
de Mosaïque ou de Variétés tant la matière est riche.
plaisante, diverse, tant elle abonde cn curiosité, malice,
vérité. 11 y a du Murger dans Bourrin et ce bouquin me
rappelle irrésistiblement les Scène de la Vie de Bohême.
Il n'y a sans doute pas les heures difficiles de Schau-

nard, Rodolphe, Colline, Marcel, cependant, il y a la

 

 

 

même élégance de pensée, la même vivacité d'esprit, la
même poésie simple, la même indépendance. Mais la

Bohême n'existe plus, direz-vous. Sans doute. Bourrin
en 1941 n'est plus l‘homme du Vieux Colombier. Mais
le râpin de 1910 a gardé je ne sais quelle grande allure
des compositions de jadis. Il reste toujours quelque chose
de l’homme qui a joué longîemps : Bourrin sous la che-
'velure abondante conserve fort belle mine. Ce commis,
puis contrôleur des Douanes, puis délégué du Directeur
du Contrôle Financier à Saigon, ce fonctionnaire en un
mot, est aussi et surtout un artiste de race. Il s’est dé-
couvert enfin avec un rare bonheur le talent de narra—
teur. Un ta1ent à 13 fois simp1e et varié. L’amoureux du
théâtre comme le chercheur y trouveront leur compte.
Le fonctionnaire colonial ponctuel et discipliné lira avec
amusement des scènes qui ne dépareraient pas Messieurs
les Ronds—de—cuir, les Indochinois retrouveront bien des
silhouettes chez eux confuses, que la magie des évoca—
tions aura ressuscité par la p1ùme spirituelle mais tou—
jours si étonnamment simple dans sa vivacité de Claude
Bourrin; ils verront vivre dans le milieu colonial d'il
y a trente ans, nombre de personnages, certains falots,

certains célèbres: Babonrieix, Baivy, Bergue, Berland,

Belloc, Blot, Bonhoure, Caffarena, Caillaux, Cavaignols,
Chodzko, Cordier, Crévost, Crayssac. Dérosiaux, Deste-

nay, Eckert, Fontana, Granval, Hervieux, Monpezat, Pi-
canon, Ramon, Raquez, Samarcq, Sarraut, Wintrebert,
pour citer “au hasard de l'index aiphabétique.

Je ne voudrais cependant pas que cet éloge critique

fasse considérer le livre de Claude Bourrin comme un
ouvrage uniquement consacré au pittoresque. c'est—à-dire
sans aucune thèse politique, normale ou religieuse. Au
contraire, l'auteur chaque fois qu’il en a l'occasion prend
parti avec conviction, exprime son opinion avec un rare
courage et dit sa pensée et ses sentiments sans en ca-

cher une parcelle. Il ne ménage pas la critique et les
observations qu'il présente sur les problèmes de la colo-
nisation indochinoise sont marqués du meilleur bon sens.

Je sais le bien que la Presse des quotidiens a déjà dit
de cet ouvrage. Aussi bien n’ai-je pas voulu verser à
nouveau dans une faStidieuse analyse, prétexte- facile,
selon l’expression si finement ironique de M. Bourrin
lui-même dans sa préface, pour un article « d'une belle
tenue littéraire ». Au moins m’estimerai-je heureux
d’avoir exprimé avec mes souvenirs personnels, tout le
véritable plaisir d'intelligence que j'ai eu à parcourir cette-
excellente production 1ittéi‘aire.

II ,

La réponse de l'Occident
de Marguerite TR/A1RE
ei TRINH-THUC-OANH

Je n'avais pas lu En s’écartant des ancêtres lorsque le
Directeur de cette revue me pria d'exprimer mon opi—
nion sur le nouvel ouvrage que Mmes Marguerite Triaire
et Trinh—thuc-Oanh viennent d'offrir aux lettres indochi-
noises: La réponse de l’Occident. Je me suis ainsi vu
dans l'ob1igation de parcourir le premier et le second,
son complément obligatoire. j'avoue ne point regretter
la lecture de ces quelque huit cents pages où se trouve
débattu le cas .de conscience de la jeunesse annamite.
Au moins, n'ai-je pas subi l'influence des critiques par—
fois extrêmement vives auxquelles avait donné lieu le
premier né peu après sa venue au monde en 1939.

Il s‘agit de trois caractères de jeunes femmes. Dans
une fami1le strictement treditionneîie, naît une petite
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fille, Mai, que l'évolution écartcra franchement du con-

formisme ancestral. Mai rencontra Dân et Gaby, tou-

tes deux également en ruptures de traditions. _

Je m'excuse de procéder à une sorte d'analyse criti-

que d'un ouvrage écrit il y a deux ans, mais le lecteur

admettra volontiers qu'il est des retours nécessaires pour

la clarté de ce qui va suivre.

Tori: âmes de jeunes filles à la dérive : Mai, la plus

ferme, la plus intelligente, après une Vie décevante, con-

sacrera ses jours à l'exercice de sa profession (docteur)

et à ses enfants. Dân, la plus effacée, après s'être éva—

dée du cercle de famille, revient à la tradition, au res-

pect d'une forme d'existence un moment reniéc. Seule

Son ou Gaby, fidèle à ses vellétités de liberté‘totale, garde

son indépendance en s'écartant, résolument de tout ce

»qui peut lui rappeler son passé. Trois jeunes filles deve-

nues trois jeunes femmes que l’éducation moderne &

déçues malgré leur culture européenne, malgré leur intel-

ligence, malgré leur sensibilité. Dân, la plus réfléchie,

songeant à l‘immua‘ble cycle cles jours passés faisait la

réflexion suivante : « ll semblait que cela ne dût jamais

finir ; il semblait que jamais cela ne dût changer. Cela

durait depuis tant de siècles ! Depuis tant de siècles se

dépliait le paravent, mettant au jour des feuilles identi-

ques à celles qui disparaissaient !
« Et puis l'Occident est venu chez nous, nous apportant

une science, dont nous n'avons aucune idée, un progrès

matériel dépassant notre imagination. des mœurs totale-

ment différentes, des idées nouvelles, des besoins nou-

veaux aussi. un outillage moderne, tout ce qu‘on nomme :

la civilisation.
«Et bien, je pense que nos parents sont la dernière

feuille du vieux paravent au dessin tracé d'avance. Nous

sommes à la charnière.
« Que va—t-il y avoir après?

« Que va être notre feuille, à nous?
« On ne sait plus. »

Or, à cette croisée de chemins, toutes trois, Mai, Dân,

Gaby, dcmeurées perplexes devant la route à suivre se

posent la question : Comment choisir?
La première — plus énergique — continue la lutte.

La seconde se résigne au retour aux anciens rites. La

troisième se libère totalement.
La réponse de. l'Occident ou Dix ans après est la

suite du précédent ouvrage. J'avais parcouru le premier

volume par devoir de compréhension. J’ai lu le second

avec «mieux que de la curiosité. On ne peut se défendre

en effet d'une impatience naturelle, connaissant les aven-

tures des trois héroïnes, à vouloir connaître leur déve-

loppement.

Mai, que les auteurs nous désignent comme la pre-

mière doctorcsse indochinoise nous apparaît comme une

nature équilibrée, solide. De l'orage passé, il ne semble

plus rester de_ traces. Dans la maison sans mari, il reste

les enfants. Il demeure la tâche essentielle de les former,

de les guider. Mai s'acquitte de sa tâche avec l'aide

de sa mère. Mme Huyên, avec la conscience claire de

ses devoirs présents et de ses buts futurs. Entre sa fa-

mille et sa profession, la vie se partage désormais dans un

dévouement et une lutte permanents. Très beau carac-

tère de femme.
Gaby. J'avoue aimer, mettons apprécier assez peu Gaby.

Le personnage est nécessaire cependant pour l'équilibre
du livre. Jusqu'au choix du nom qui me choque. On a
dit du premier livre qu'il était un roman à clé. Je doute
— si cela est vrai — que le sujet d'origine puisse se re-
connaître avec quelque sympathie dans la peinture d'un
caractère aussi excentrique, dévergondé, aussi découra-
geant par ses vices, qu'artificiel par son langage. J'ai

dit que ce caractère répondait à un besoin d'équilibre :
il compense par ses outrances ce qu'il peut y avoir de

raisonnable dans le portrait de Dân.
Combien celui-ci me séduit par sa mesure, par la mi—

nutie de son étude. par je ne sais quelle sorte de

vertu naturelle qui émane de son personnage. Dân re-
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présente l'élément stable. C'est elle qui est à mon sens

la plus vraie des trois, la plus contemporaine. Dans le

milieu familial dont elle n'a pu s'échapper, elle subit

encoi‘e l’attachement de tout un passé de_ rites peut-

être désuets, mais non sans grandeur. Ce n'est pas que

cette puissance latente des choses mortes ne lui paraisse

pas parfois factice et prétentieuse, mais leur influence est

encore profonde. Elle se traduit chez cette jeune femme

éduquéc à l'européenne, par le respect des convenances

et le souci de la simplicité. Ballottée entre la tentation

du christianisme et le culte des esprits, Dân penchera

irrésistiblement vers la conversion. Ses hésitations, ses

scrupules — à cause de son mari mandarin — ses con-

fidences sont exposées avec une délicatesse souvent émou—

vante.

Quant aux enfants -— ils sont nombre x — leur choix

— plus net que celui des parents —- est fait. Le passé

est mort, enseveli. On n'en reparlera plus. On n'évo-

quera plus les rites qu'en signe de déférence et pour

mieux marquer le chemin parcouru. Occilentaux d'ha-

billement, de langage, de pensée, presque totalement de

sentiments, la jeunesse annamite moderne, celle cles éco-

les et des universités semble s'être définitivement écartée

des ancêtres.
Il n'y a cependant pas dans ce livre qu‘un exposé. Les

auteurs ont clairement défini leur pensée. Au problème
posé par la véritable révolution —— nous n’avons pas écrit

évolution -— clans les mœurs annamites par suite des

apports de l'Occident, il existe une solution. On ne

rompt pas avec une morale sans qu'il n'en résulte des

heurts, cles froissements, voire des drames. On n'aban-

donne pas une éthique dont la valeur consacrée par des

siècles d'une grande civilisation s'était transmise jusqu'à

nos jours sans un profond bouleversement. Bouleverse-

ment dans le langage, le vêtement, la morale. Le culte

des esprits, le respect des ancêtres qui constituait la base
sur laquelle reposait l'ancienne Société, venant à manquer

soudainement, les générations qui « poussent de l'épau-

le » se sont trouvées désemparées. Mmes Triaire et Trinh—
thuc-Oanh proposent le Christianisme comme une morale

de remplacement mieux adaptée aux circonstances. Il
est trop tôt, à mon sens, pour porter une appréciation

—— même de principe —— sur cette thèse philosophique

séduisante. L'évolution d'un peuple se fait d'elle-même,
sans qu'il faille lui rechercher un idéal d'emprunt. Si
des temps nouveaux veulent une transformation radicale
de la jeunesse. de sa manière de penser et de ses senti-

ments, la vocation chrétienne n'en sera pas, à mon sens,

la conséquence inéluctable. La vocation est un acte de
foi. Elle n'est pas le signe d'une plus grande évolution
puisque précisément en Indochine, c'est la masse indi-

gente qu'elle pénètre la première. La religion chrétienne
n'est du reste pas exclusive de la vraie religion des An-
namites, qui, a écrit le Père Cadière en |93l dans la
revue Indochine publiée à Paris, « est le culte des esprits.

Cette religion n'a pas d'histoire, car elle date des origines
mêmes de la race ».

Il nous reste à parler du pittoresque. L'ouvrage en
lourmille et c'est un charme de plus. Les trois princi—
paux caractères mis à part, d'autres sont brossés avec
vigueur: Mme Huyên, la vieille Annamite est en tous
points remarquable. Il est des scènes que le connaisseur
ne peut s’empêcher d'admirer pour la vérité de leur
composition: la bonne aventure, la‘partie cle bât, la
sorcellerie aux abords de Phô—Cat, enfin mille petits
traits de vie indochinoise qu'il serait impossible de citer
sans prolonger démesurément cette analyse.
La réponse de l’Occident est un livre qui fait penser

et qui charme. Composé avec un évident souci d'équili-
bre, cet ouvrage de qualité où le pittoresque vrai, qui
abonde, voisine avec la thèse philosophique et une étu-
de précise des mœurs neuves, apporte une contri-
bution sincère au grave problème de la jeunesse anna-
mite. ll doit être lu par tous ceux —— ils sont nombreux -——
qui s'intéressent à l'lndochine et qui l'aiment.

 

 
 
 



 

 
  

par Jean DESCHAMPS

…DANS LE MONDE

Considéragions.

A l'instant de prendre la plume pour tenter une il…!
d'ensemble de la semaine écoulée, une hésitation marque
irrésistibiement la minute où le chroniqueur va exprimer
sa pensée. J‘Ëmais peut-être ne s’est—il senti moins sûr
de son jugement, jamais sans nul doute une matière
hebdomadaire ne s'était oEerte avec une telle richesse,
une semblable diversité, un si grand renouvellement, à
son esprit. Car il ne suffit pas d'exposer chrono-
logiquement des ordres d'événements, il faut aussi
chercher à en pénétrer le sens, il faut aussi les com—
prendre, dégager leur particularisme ou leur généralité.
Sans cela toute chronique de ce genre ne serait qu'in-
colore et inattrayante. La vie n'est point neutre.... disait
le Maréchal Pétain. Pour intéresser il faut donc prendre
parti dans la mesure où les circonstances rendent cette
position possible, il faut prendre parti sous la réserve
que l'individu qui prend la responsabilité de sa pensée et
qui engage sa signature, raisonne et sente en patriote et
en Français. Nous pensons n'avoir fait et ne faire que
cela. N'est-ce pas un autre Français qui a dit: «C'est
un grand signe de médiocrité que de louer avec modé-
ration... ». A trois siècles de distance nous interpréterons
modération comme neutralité. Or il est évident que cette
dernière position ne saurait convenir, suivant la parole
même du Maréchal, à la double exigence du patriote et
du Français. Tel est l'esprit dans lequel cette petite chro—
nique hebdomadaire se trouve rédigée. Nos lecteurs excu-
seront cette mise au point préalable: elle n'a qu'un
but de clarification.

La guerre germano-russe.

Après une semaine où la cc‘mfusion des événements
pouvait laisser quelques doutes quant à la vérité, ,des
communiqués publiés de part et d‘autre, il est incon-
testable que la seconde semaine s'achève par une très
grave défaite russe. Du point de vue tactique comme du
point de vue stratégique, les Allemands enregistrent un
succès considérable et décisif.

La tactique des unités allemandes de choc s'est avérée
supérieure à celle des meilleures troupes russes. Maté-
riel allemand et commandement Allemand surclassent
sans conteste le matériel russe et le commandement
russe.

Le Maréchal“ Timotchenko attendait l’attaque en
Ukraine et avait coricentré au Sud des marais de Pins]:
une forte masse défensive, lorsque le Maréchal allemand
Keitel déciencha son offensive principale au Nord des
marais, en Russie Blanche.

«La doctrine soviétique prêtait a son adversaire la re-
cherche d’une guerre économique, alors que l'Etat-Major
allemand manœuvrait pour s'assurer au préalable des
avantages politiques et tactiques et parmi ces derniers
la destruction de l’armée rouge. Cette destruction étant
susceptible d'entraîner l'effondrement du régime soviétique
tout entier.

Telle semble avoir été la manœuvre réalisée et réussie
par l'Etat-Major allemand si l'on juge, autant qu'il est

possible de le faire, d’après les communiqués. Un com-
mentaire particulièrement précieux des événements 3 été
donné le 30 juin par Vichy: « La guerre moderne de
mouvement, avec l'emploi massif des chats et de l'avia—
tion, qui a remplacé la guerre de fronts telle que s'était
pratiquée celle de 1914—1918, a entraîné les mêmes modi-
fications dans la conduite des hostilités que l'apparition
de la guerre de mouvement pratiquée par les généraux
de la Révolution française et Napoléon. Rompant avec
le souci principal de leurs devanciers qui cherchaient
plus à conquérir les places fortes et les provinces de
l'adversaire, ils cherchaient à détruire les forces mêmes
de l'armée ennemie dans une rencontre violente, brève,
décisive. .

« Dans la bataille livrée aux frontières de Russie, les
troupes allemandes ont obtenu plus que des succès tetri-
toriaux, ceux-ci pourtant en eux-mêmes sont assez apprê—
ciables. Elles ont détruit une partie considérable des for-
ces adverses, forces qui, au rythme accéléré de la guerre
moderne ne pourront jamais être reconstituées à temps
par l'industrie soviétique quelle que soit sa capacité de
production. »

La situation au dimanche

6 Juillet 194]. .

1° Les plans d'oEensive des Russes contre la Prusse
Orientale sont anéantis ;

2° Le front russe du Centre n'existe plus ;

3° L'armée russe n'a plus l'initiative des opérations.
Sous la pression allemande elle bat en retraite par tout
le front en cherchant l'appui de la ligne Staline qui par-
tant de la Mer Noire suit d'abord le Dniester, l'ancienne
frontière soviétique oblique vers ]itomir, rejoint la Dune,
le Dnieper dont elle suit le cours supérieur et atteint
enfin le golfe de Finlande en passant par Vitebs, la rive
du Lac Peipous et de la Narva ;

4° La maîtrise du ciel russe est entre les mains des
Allemands.

Les ré‘sultals acquis au dimanche

6 Juillet.

Nous voulons pailer des résultats allemands car il est
impossible de tenir compte des renseignements fournis
par les communiqués russes par trop fragmentaires et
sujets à caution :

I° 6.000 chars russes détruits ;

2° 2.500 canons détruits ou pris ;

3° 20.000 mitrailleuses et armes automatiques;

4° 5.000 avions détruits ;

5° 500.000 Russes tués ;

6° 160.000 prisonniers ;

7° Les avant-gardes motorisées à 300 kilomètres de Le-
ningrad et Moscou. Bien que la seule indication sur les
pertes allemandes est qu'elles sont comparativement mi-
nimes il est toutefois permis de supposer, compte tenu de
la violence des combats, qu'elles ont dû être cependant
être assez sévères.
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D’autre part, il convient de mentionner la prodigieuse

difficulté d'un regroupement des forces russes en vue

d’effectuer une contre-ofiensive destinée à enrayer l'iné—

sistible pression allemande. Il suffit d'évoquer le lamen-

table encombrement des routes de France au moment
de la ruée allemande pour comprendre les inextricables
embarras des armées russes retraitant sur de rares voies
de communications obstruées par les évacués, les voitures
abandonnées, le matériel de guerre hors d'usage, pendant
que l'aviation allemande sans cesse à l'attaque boule-
verse routes et rails, autostrades et aéroports.

La Turquie émettait le 4 une opinion extrêmement
pessimiste sur les possibilités de résistance russe. Elle
admettait d'après certains renseignements que les Alle-
mands pourraient atteindre la ligne Staline de résistance
avant les Russes eux-mêmes. Moscou et Leningrad se-
raient donc susceptibles de tomber sous peu. Après ces
chutes, le cours de la Volga pourrait être descendu, mais
si les forces allemandes motorisêes s’enfoncent en avant
dans le dispositif russe, il ne serait plus possible aux
troupes d'infanterie russe de se libérer d’un encerciement
total. Telle est l’opinion parvenue de Stamboul et qui
montre l'état de la puissance militaire russe sous un jour
assez sombre.

A l'eflroyable cadence de la guerre moderne. il sem-
ble bien que la demande russe de matériel américain
(30 juin |94l) ne pourra être satisfaite avant que l’iné-
parable ne se soit produit. Que l’on en juge d’après la
ienteux de l'aide à l'Angleterre, par son inefficacité dans
l'affaire grecque et yougoslave.

Les Etals-Unis d’Amérique

et la guerre.

La grande Fédération américaine s‘achemine lentement
mais sûrement vers la guerre. Ses dirigeants, qui doivent
tenir compte de l'opinion publique d'une nation de 130
millions d'hommes, se sont donnés pour souci de l'ame—
ner par paliers mesurés, au pied du mur. Il semble
bien que l'instant n'en soit pas très éloigné où les Amé—
ricains devront choisir entre la paix et la guerre. Le
Colonel Knox, dans un discours explosif à la 33° Con-
férence annuelle des gouverneurs des Etats Unis, a déclaré
le le" juillet : « Le moment est venu de nous servir de
notre marine pour nettoyer l'Atlantique de la menace
allemande » .*

« Le temps de frapper est arrivé », a—t-ii ajouté.

« Pour la première fois, depuis que le Chancelier Hitler

a lâché ses molosses de guerre sur le monde, nous som—
mes pourvus d'une chance donnée par Dieu pour déter—
miner l'issue de cette lune mondiale.

« C'est maintenant qu'il faut mettre en mouvement
l'énorme machine que nous construisons depuis que la
guerre a commencé. Nous voulons sans une ombre de
doute la défaite de cette force païenne et assurer la vic-
toire de la civilisation chrétienne. Je ne serais pas juste
si je n'ajoutais pas tout ce que ceci contient de risque
et de danger. »

A Boston, le colonel Knox avait affirmé le 2 juillet
avec non moins de détermination : « 2.198.000 ton-
nes ont été coulées pendant les cinq premiers mois
de l’année. Cela signifie que, pour chaque bateau que
nous et les. Anglais construisons, trois sont coulés et non
seulement les navires sont perdus, mais aussi des avions,
les canons, les munitions et le ravitaillement qu'ils trans—
portaient. A cette cadence, le Chancelier Hitler gagnera
la guerre et avec aile, la domination du'monde ».

Dans un autre milieu, à New-York, l'Amiral Andrès
a fait le 3 juillet la déclaration suivante: «Nos deux
Océans ne sont pas seulement de simples barrières nous
protégeant contre une agression, ils sont les routes de

notre commerce au moyen duquel notre pays a acquis

sa grandeur. Nous devons protéger nos deux Océans même
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si cela signifie les transformer temporairement en zone
de bataille de la démocratie ».

Quand on saura que cette campagne pour la formation

d'un esprit de guerre américain sera menée «dans la

presse, à la radio, dans les meetings, les conférences, les
réunions, les clubs et les églises» on comprendra l'am-
pleur d'une telle croisade pour la guerre menée par les
dirigeants des Etats—Unis.

Parallèlement à cette action menée sur la foule s'ouvre
peut-être une grande bataille parlementaire à la suite
d'une demande du Général Marshall, Chef d'Etat—Major
général, de maintenir les spécialistes, les officiers de
réserve et les gardes nationaux au delà de la durée légale
du service militaire et de les utiliser s'il est nécessaire

hors de l’hémisphère occidental.

Contradicîoirement il est vrai, le ColGnel Lindbergh
prend avec véhémence le contre-pied de la doctrine offi-
cielle. 11 a dénoncé les interventionnistes qui en l939 récla-
maient l'aide américaine pour la Finlande contre l'U. R.
S. S. et aujourd'hui l'aide pour la Russie contre la Fin—
lande. « Les assassins et les pilleurs d’hier sont aujour-
d'hui acceptés comme de vaillants défenseurs de la civi-
lisation et les vaillants défenseurs d‘hier sont aujourd'hui
devenus de cruels agresseurs. On nous a demandé de
défendre le mode anglais de vie et le mode chinois de
vie, on nous demande maintenant de défendre le mode
russe de vie. La seule chose que nous devons faire est
de bâtir une défense imprenable pour l'Amérique et

maintenir l’hémisphère en paix ».

La guerre sur le front Ouest.

La guerre sur le front russe a peut-être contribué à ré-
duire la pression des bombardiers allemands sur l'Angle-
terre, mais il ne semble pas que les interventions à lon-
gue distance ds bombardiers allemands et des sous—ma-
rins aient diminué d’efficacité. Les pertes du shipping bri—

tannique accusent chaque jour suivant le D. N. B. des
chiffres considérables. Ceci n'empêche pas du reste la
Lutfwafle de bombarder sévèrement (5 juillet) Plymouth
et Birmingham.

De son côté, la R. A. F. s'est montrée particulièrement
agressive au-dessus de la France occupée (Calais, Lens.
Brest, Lorient, Cherbourg, la banlieue de Lille) comme au-
dessus de Dusseldorf, Cologne, Duisbourg, Oldenbourg,
Cuxhaven, Brême, Emden, visant les chantiers navals
comme les centres industriels, les centres d'énergie élec-
trique comme les raffineries de pétrole.

La guerre en Afrique.

Aux confins égypto-libyens, il semble bien que la gar-
nison anglaise de Tobrouk cherche à se donner de l'air,

sans grand résultat il est vrai.

Le Général Wawell a été remplacé par le Général Au-
chinleck qui devient Commandant du Moyen—Orient. Le
premier devient Commandant en Chef des Indes.

Le Commandant britannique indique par ailleurs, le
4 juillet, que « la résistance italienne dans tout l'Empire
Est-africain est virtuellement terminée avec la reddition
des forces de Galla Sidamp ». La campagne d'Erythrée,
d'Abyssinie, dc la Somalie italienne se clôture donc par
un succès anglais total.

EN FRANCE
La rugflure des relations avec l’U.R.S.S

«Tout arrive, écrit M. Charles Maurras, même le dé-

part de l’Ambassadeur de Russie ! L'avons—nous deman-
dé avant et pendant le Front populaire et dans les premiers

  

 

  



 

  

LA SEMAINE EN FRANCE 13

mois de la guerre. Il faut rendre cette justice au gouver-

neriient de l'Etat français qu'il n'aura pas perdu son

temps.

« En reètera-t-on là ?
« L'opération politique menée rue de Grenoble ne sera-

t-elle pas suivie d'une opération de police et de justice.

4 «La caverne ne sera-t—elle pas explorée, son contenu

inventorié? Beaucoup de renseignements y peuvent être

recueillis sur les complets de la veille, comme sur ceux

du jour et du lendemain. »

Libérations de prisonniers.

Cette nouvelle qui nous parvient de Vichy ne va pas

manquer de po ter l'allégresse dans de nombreux cœurs

français. Quatre nouvelles catégories de prisonniers seront
en eflet libérées : ' ‘

I° Tous les prisonniers de race blanche encore sur le

territoire français ;

2° Tous les officiers de réserve,
de l'autre guerre ; ‘

3° Tous les prisonniers nés avant le le" janvier l900,
à l‘exception des militaires de carrière ;

4° Un millier de fonctionnaires des P. T. T.

anciens combattants

Le Ravitaillement de Ha France.

Une très importante déclaration cle M. Jean Achard,
Secrétaire d‘Etat au Ravitaillement vient très heureuse-

ment nous rassurer sur le sort de nos compatriotes de
France: « La soudure est assurée, a dit M. Achard le
25 juin. C'est un fait d'une importance capitale pour

toute la Nation.

« Le l“' février 194], le total du stock disponible de
blé s'élevait à 33.075.000 quintaux. Les besoins s’élevaient
à 4|.887.000 quintaux, soit un déficit total d’environ
8.800.000 quintaux pour les deux zones, représentant deux
mois de consommation pour l'ensemble du pays.

«En zone libre, plusieurs départements n'avaient plus
de blé et dans un grand nombre les approvisionnements
en pain n'étaient plus assurés que jusqu'au l5 mars ou
au |5 avril. C'est alors que le secrétariat au Ravitaille-
ment arrêta et appliqua une série de compressions qui
ont été efficaces. La Situation s'est redressée entièrement.
Le le" juin. les disponibilités en blé ou en succédanés
atteignaient au total l3.798.000 quintaux. ’»

Le marché des légumes, du vin, du poisson et de la

viande sera également réorganisé.

Dans le même ordre d'idées le ravitaillement américain
à destination de l’Afrique du Nord a repris après un
arrêt momentané.

La réforme de la Magistrature.

Tandis que la situation matérielle de la France s’amé-
liore, grâce aux mesures diligentes prises par M. Achard,
M. Joseph Barthélemy entreprend la réforme de la Ma-
gistrature. «Une des premières mesures envisagées par
le Gouvernement est de restituer à la Magistrature la pla-
ce qu‘elle doit occuper dans le pays. C'est essentielle-
ment une question de prestige et il faut dire qu'en l'es-
pèce on ne parviendra au but qu‘en enlevant aux
magistrats tous soucis matériels. Il est inadmissible que
le traitement d'un premier Président à la Cour d'Appel
soit inférieur au traitement et aux indemnités d'un sous-
préfeî de seconde classe et qu’un juge suppléant débute
avec un traitement inférieur à celui d'un huissier de
Premier Président. » '

Dédoublement de la Chain‘ore‘dès requêtes, simplifica—
tion du code de procéduie civile, simplification desdi-
verses voies de recours, réforme totale du jury des Cours

d’assises, modification de la réglementation sur l‘infan—
t1c1de, tels sont les points particuliers où va s'exercer
lautoriîé du législateur.

La France au travail.

Prévoyant les besoins de l'avenir, la France procède en
ce moment à la construction d'un réseau de distribution
électrique correspondant au plan d'extension de la
production d'électricité qui doit aider à lutter contre le
déficit du charbon dont souffre le pays. On compte qu'en
1944 la production d'électricité par les usines hydrauliques
aura passé de … milliards à plus de 14 milliards de kWh.
C'est pour que, le moment venu, cette énorme puissance
puisse être facilement répartie aux différents lieux d’em-
ploi, que l’on construit actuellement ce réseau qui com—
prendra 20% du réseau mondial des câbles à haute
tension.

La guerre en Syrie.

« Quoi qu'il advienne, écrit à ce sujet le journal espa-
gnol Ya, les troupes du Général Dentz ont montré tant
de science militaire et de courage qu'elles ont enrichi
et honoré la tradition de l'Armée française. Personne au
monde ne peut douter de l'honnêteté de la France, ni
de sa sincérité et l'infortune que ce pays supporte digne-
ment mérite un tribut de respect.

« La parole du Maréchal Pétain est une parole d'or. Il
n'y avait pas de troupes allemandes en Syrie et les
Anglais l'ont constaté. Ils ont obtenu une série de succès
très discutables contre des troupes de défense inférieures
en nombre et presque dépourvues d'armement. »

Hommage à Palmyre.

L'esprit manque de mots, le bœur de battements pour
exprimer notre admiration devant tant de grandeur et
d'héro‘isme. La Légion avait déjà Camerone, souvenir
faste du Mexique que chaque année les hommes et les
chefs rappellent avec éloquence en l’élevant en exemple
aux générations plus jeunes. La Légion a encore Palmyre.

Palmyre dont le nom évoque de prestigieuses colonnes
jaillies du sable, entre le vert tendre des palmes et les
tonalités changeantes du désert ; Palmyre, halte de mé-
haristes, connaît à nouveau à la faveur d'une guerre fratri—
cide, une épopée merveilleuse, une compagnie de Légion
avec sept auto-mitrailleuses, une compagnie de méharistes,
quelques éléments du‘ pers‘onnel non navigant de l'Armée
de l'Air : 350 hommes à tout casser qui vont résister 13
jours durant avec un canon et seize mitrailleuses clans un

fortin contre une force composée initialement de l50 auto-
mitrailleuses et auto—canons et de 4.000 hommes. En hom-
mes, cela fait du dix contre un en gros. En moyens, cela
représente cent contre un, car les Anglais, de voir l’affaiîe
menée aussi lentement ont fait venir de l'artillerie lourde
et clés chars. Et comme si cela n'était pas encore suffisant,
leur aviation & pilonné les positions françaises, protégées
dans la mesure du possible par les chasseurs français
qui ont fait un travail magnifique.

Treize jours donc à se battre à Un contre Cent, avec
des mitrailleuses contre des 155, avec cles Mozane 406
contre des Curtiss PX. 40 qui font du 650. Treize
jours à se battre nus, sans sommeil, presque sans manger
et sans boire. Treize jours qui n’ont pas toujours été
utilisés à se défendre, mais aussi à attaquer, à contre-
attaquer, malgré l'artillerie, les armes automatiques,
l'aviation, malgré la certitude de l’enceiclement to_tal…

Bravo Palmyre ! avait télégraphié le Général Dentz au

lendemain d'un exploit de la garnison. . _

Bravo Palmyre ! dirons-nous encore devant la garnison
tombée et le sacrifice de cette poignée d’hommes. 'Vont-
ils se vanter*après cela, les Anglais, d'une victoige_j si
chèrément Ïacqùise à Cent'èôritie 'Un ? Du moins àliÏfdnt-
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ils réussi à faire de cette antique palmeraie le creuset

de l’héroïsme français. Du moins, auront—ils fourni à nos

soldats l'occasion d'affirmer d'une façon aussi éclatante

les vertus traditionnelles de l'armée française, vertus que

l’infortune et la défaite n'ont pas abattues.

Bravo Palmyre !

La presse tout entière a tenu à rendre un hommage

particulièrement mérité aux héroïques défenseurs de Pal-

myre qui viennent d'ajouter à la gloire française. Voici

l'éditorial d'un quotidien indochinois:

« Venantaprès les exploits des unités qui ont longue-

ment protégé Damas, pris et repris Merdjayoun, percé

les lignes anglaises et menacé leurs derrières jusque vers

la frontière de Palestine, la défense cle Palmyre est un

nouvel et magnifique exemple de l'héroïsme français;

le monde entier se rend compte à présent qu'un cruel

et injuste destin a infligé la défaite à la France, mais

que nos armes n'avaient point perdu, dans le malheur,

cette bravoure tenace. ce cran admirable qui leur valent

le respect universel jusque dans la défaite.

On ne le savait que trop, l'attaque anglaise avait un

énorme avantage de nombre et d'armement, les condi-

tions d‘armistice ayant extrêmement réduit les moyens

matériels de l'armée française chargé; de la défense de

l'Empire. Sauf quelques escadrilles venues d'Afrique du

Nord par la voie des airs, les troupes de Syrie ne pou-

vaient recevoir aucun renfort, nul ravitaillement; elles

devaient contenir l'assaillant avec leurs propres et mal-

heureusement trop faibles moyens. On pensa qu'elles se-

raient rapidement débordées. Or si elles ont dû peu à

peu céder du terrain, on les a vu résister avec une opi-

niâtreté stupéfiante, tenir l'ennemi en échec. transformer

en une campagne incertaine, épuisante et peu glorieuse

ce qu'il avait cru devoir être une facile conquête. 11 s'est
vengé de cette résistance inattendue, qui détruisait ses

plans et l'obligeait à un effort considérable. en bombar-
dant sans pitié des villes populeuses et même une ville

sainte que nos troupes avaient évacuée pour lui éviter

l'horreur et le danger d'un siège et de combats des rues :

Damas. ‘

A Palmyre devait être écrite la plus belle page de

cette épopée.

Ce qui a été fait là dépasse l'imagination. On connaît

les effectifs engagés du côté français, trois compagnies :

une compagnie de Légion, une compagnie légère du dé-
sert, une compagnie de méharistes; et puis quelques
hommes du personnel non navigant de l'aviation. Pas
d’artillerie : un seul canon ! Sept auto—mitrailleuses com—
posaient toute la force motorisée de cette poignée de com—
battants. Du côté anglais, plus de quarante mille hommes
portés sur camions, cent cinquante autos-mitrailleuses et
autos-canons ; ceci pour commencer, car l'ennemi devait,
au cours de l'action, recevoir de nouveaux renforts.

Eh bien! le dixième jour de l'attaque, l‘assaillant
n'avait pas encore réussi à déborder nos lignes ! Les
hommes, chez nous, constamment au combat par une

chaleur accablante, trop peu nombreux pour pouvoir
prendre le moindre [repos, n'ayant presque pas le temps
de manger, encore moins le temps de‘ dormir, tiennent
désespérément. Avec une puissante artillerie et des élé-
ments blindés, l'ennemi parvient à leur prendre deux
cols, rendant plus précaire encore la défense de l'oasis.
L'aviation française se multiplie pour le gêner dans ses
mouvements, alléger la tâche surhumaine des défenseurs
à terre. Bientôt, l'ennemi s'infiltre dans la palmeraie,
y porte de nombreuses armes automatiques ; nos hom—
mes luttent « de palmier en palmier, de fossé en fossé »,
et ils font enfin une furieuse contre-attaque : les *Anglais
reculent, laissent des prisonniers et des armes entre nos
mains !

C'est la dernière étincelle ! Après treize jours d'hé-
roïque et farouche résistance, nos hommes, décimés,

acc_ablés par le propre effort, écrasés par une artilÏerie
pulssante et l'attaque de nombreux engins blindés suc-
combent enfin : Palmyre est prise !

Les larmes viennent aux yeux en songeant à tant d'inu—
tile courage. Inutilei> Non pas ! La chute de Palmyre,
après cette résistance épique. admirable, du point de vue
moral, vaut bien des victoires. Et nous devons une recon-
naissance émue, infinie, à ces bravès qui ont lutté jusqu'à
l‘épuisement, jusqu'à la mort, pour qu'à défaut. d'un
succès impossible du moins le renom de vaillance héroï—
que soit gardé à nos armes.

La France se relève fermement, résolument, après
une défaite qui l'a forcée à ne plus combattre. L'allié
d'hier, en l'attaquant à vingt contre un dans un pays
qu'elle avait mandat de défendre & pu lui faire du mal
encore, mais il lui a donné, par cette agre!àion inexpiable,
une occasion tragique de prouver de nouveau la vertu
spleñdide de nos soldats. En Syrie, à Palmyre, ils vien—
nent d'écrire avec leur sang une page des p us glorieuses.
A la France, qui est fière d‘eux et n'on liera jamais,
cela sera compté !

EN INDOCHINE
Le serment des Légi0nnaires.

Après ceux de Phnom-penh, de Hanoi et de Saigon,
les Légioñnaires de 1'Annam viennent de prêter serment
à Hué dans les mêmes conditions de solennité, de gravité
et d'émotion. La cérémonie s‘est déroulée le 30 juin
dans la vieille capitale de l'Empire d'Annam sousi la
présidence de M. Jardin, inspecteur des Affaires Poli-
tiques, représentant le Gouverneur Général, du Capitaine
de Frégate Ducoroy. de M. Lafierranderie, Président de
l'Union locale des Combattants et du Général Turquin,
commandant la brigade d’Annam—Laos.

Au milieu d'un immense concours de foule, la céré-
monie s'est achevée par un défilé de troupes sous le
commandement du Chef de bataillon Leroy, devant le
drapeau de la Légion et par un défilé des Lég'onnaires.

La prise de fonctions du

Secrétaire Général.

Arrivé de Saigon par avion dans la matinée du 30 juin,
M. Gautier. Secrétaire Général du Gouvernement général
de l‘indochine, a pris immédiatement ses fonctions au
Gouvernement général.

M. le Résident Supérieur Delsalle
occupe son poste.

M. Pierre Delsalle, remplaçant M. Grandjean à la direc-
tion du protectorat, a pris possession de son poste le
28 juin dernier. 11 a reçu’à cette occasion les autorités
locales et les différents Corps élus du protectorat.

Le mardi 2 juillet M. Pierre Delsaile s'est rendu en dé-
placement officiel aux Monuments aux Morts français et
indochinois pour y déposer une gerbe de fleurs.

L’arrivée à llué

de M. le Résident Supérieur Grandican.

Parti de Hanoi le lundi 30 juin à 5 heures du matin,
le nouveau Chef du Protectorat a terminé à Quang-tri
la première journée de son voyage vers Hué. Le |er juil-
let, dans la capitale, après avoir passé en revue les trou-
pes de la garnison, il a reçu à l'hôtel de la Résidence la
visite du C0nseil des Ministres. '
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M. Grandjean s'est rendu ensuite au Monument. aux

Morts, puis s'est rec-ue111i sur la tombe de M. le ReSIdent

Supérieur Grafieuil.

Sa Majesté Bao-Dai à bord de

l’ « Amiral-Charner ».

Du 22 au 29 juin, S. M. Bao—Dai. Empereur d'Annan1,

a participé à une croisière d'entraînement de 1avlsp

co1onial Amiral Charner. Le Souverain qu accompagna1t

le capitaine Bon, Chef de sa maison m}1itaire et len-

seigne de Vaisseau Trégomain, officier dordonnance du
‘ Gouverneur Général, s’est embarqué à Nha-trang dans la
matinée du 22 à bord de cet avise, qui ayant hissé 1?
grand pavois et. mis son équipage à 13 bande a salue
l’Empereur de vingt et un coups de canon.

L'Empereur d'Annam a assisté pendant toute une se-
maine à une série d’exercices combinés, exécutés par
l‘Amiral CharŸzer, le croiseur Lamotte—Picquet, le sous—
marin Pégase et, dans le secteur de Camranh, à des exer-
cices de débarquement et exercices d’attaque par sous-
marin des bâtiments de surface avec la participation d'hyv
dravions. 11 a assisté également-aux écoles à feu du
Lamotte-Picquet sur but remarqué et avec tir décalé, à des
tirs réduits de 1'Amira‘l Charner et à des exercices d'at-
taque de cet aviso par un avion de combat en piqué.

Lc Souverain a survolé certaines de ces manœuvres,
notamment l'exercice d'attaque par sous—marin, à bord
de 1'hydravion de 1'Amiral Charner. '

S. M. Bao-Dai a bien voulu se déclarer très vivement in-
téressé par ces diverses démonstrations à l'issue desquelles
Elle a tenu à féliciter le Contre—Amiral Bérenger,»comman-
dant la Marine en Indochine, le Capitaine de Fré,gate Le
Calvez. commandant 1'Amiral Charner, de 1’habileté et de
la science des commandants et officiers des unités comme
de 1a discipline et de la belle tenue des équipages.

Au carré, comme au cours des pêches et des chasses
organisées pendant les moments laissés libres par 1es ma-
nœuvres, le Souverain, qui avait tenu à partager la vie
et même la discipline du bord, & fait la conquête de cha-
cun par sa haute compétence, par l'intérêt qu'il appor-
tait aux questions techniques, aussi bien que par s_es
éminentes qua1ités sportives.

Avant de débarquer le 29 juin à Nha-trang, avec 15

même cérémonia1 qu’à son arrivée, S. M. Bao-Dai a
voulu remettre lui-même à 1'Amira1 Bérenger, venu de
Saigon le matin même en hydravion pour le saluer, les
insignes du Grand Officier du Dragon d'Annam._ Au
cours de la même prise d’Armes, l'Empereur & décoré
éga1ement le commandant Calvez et plusieurs officiers
et membres de l’équipage de 1'Amira1 Charner.

La ratification du Traité

franeo—iaponais.

Le Conseil privé réuni en présence de l'Empereur a
ratifié la convention de navigation et de résidence et
l'açcord sur 155 tarifs et les paiements commerciaux con-
clus entre la France et le Japon relatifs à 1°1ndochine.

11 a ratifié également les protocoles signés par le Japon
et la France et _par le japon et la Thailande 1ors de la
signature du tralté franco-thailandais.

Le séioul‘ de M. le Gouverneur Général
dans le Sud.

M. le Vice-Amiral d'Escadre Decoux, Gouverneur Gé—
néral de 1'1ndochine a mis à profit son séjour à Dalat
pour v131ter dans la matinée du 3 juillet, sous la visite
de M. Ancel, 1a ferme du Camly.
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Du 21 au 27 Juillet 1941
Ecoutez à Radio-Saigon

Lundi 21. — 19 h. 45 : Cauéerie ; —— 20h. 15 : 1..a se-
maine de Radio-Saigon ; — 20 h. 18: La parade des
métiers, fantaisie de jack Hélian et son orchestre; ——
20 h. 48 : Quelques chansons de Ninon Va111n C’: de Pan-
zéra ; — 21 1\. 00 : Radio—Saigon sait tout ; —— 21 11. 15 à
21 11. 30 : Vos disques préférés ; —-—— 0h. 00 à 0h. 25
(25 m. seulement): Nouvelles économiques. Cons de
bourse.

Mardi 22. — 19 11.‘ 45 : Entretiens littéraires. par Jac-
ques et Juliane Cerighe11i: Le Roman de Tristan et
Yseult (Le philtre d’amour) ; —— 20 h. 15 : Soirée de mu-
sique de chambre : Quatuors et trios de Beethoven ; ——
21 h. 00 à 21 11. 30 : Poésies, dites par Mme Tridon.

Mercredi 23. — 19 11. 45 : Pour les enfants : Une esca-
pade de Napoléon enfant; -— 2011. 15: Monsieur X...
raconte des souvenirs de voyages à travers le monde ;
— 21 11. 00 à 21 11. 30 : La France en chansons.

]eudi 24. —-— 12 11. 20 à 12 h. 35 : Le quart d'heure de
la jeunesse; — 1911. 45: Gir‘ation, ballet pour Serge
Lifar ; —-— 19 11. 55 : Ce dont on par1e... ; —— 2011.15 à
21 11. 30 : Théâtre : Deux pièces en un acte : La rose de
]éricho, d'André Bisson, et Le verre de vin blanc, de
R. Wachthausen ; —— 0 h. 00 à 0 h. 25 (25 m. seulement) :
Nouvelles économiques. Cours de bourse.

Vendredi 25. — 19 11. 45 : Lettre du Tonkin, par Paul
Munier; — 20 h.» 15 : Deux poèmes en prose de C1).
Baudelaire : La Belle Dorothée et l'Invitation au voyage ;
— 20 h. 45 : Le quart d'heure des amateurs ; —— 21 11. 00
à 21 11. 30 : Musique légère.

Samedi 26. — 1911. 45 : Causerie ; — 20 1\. 15 : Mu-
sique de danse ; -— 21 11. 00 à 21 h. 30 : Inscription pour
les portes de la ville, de Philippe Gaubert ; —— Introduc-
tion et variation sur un thème populaire de Gabriel Pier-
né; —— Prélude, de Rachmaninoff.

Dimanche 27. — 19 11. 45 : Causerie ; — 2011. 07 : La
semaine dans le monde ; —— 2011. 20 à 1 11.30 : Opéra
(Sélection de Manon, de Massenet).

EN EXTRÊME-ORJENT
Bien que successivement Rome, Berlin, Madrid, Buda-

pest, Bucarest et: Zagreb aient reconnu le Gouvernement
cle Nankin, 11 ne semble pas que, dans l'ordre pratique,
cette reconnaissance de facto soit de nature à modifier
beaucoup de choses.

Un seul fait reste d‘actualité : la rupture des négocia-
tions commerciales entreprises si 1aborieusement depuis
sept mois entre le Japon et le Gouvernement des Indes
Néerlandaises.

 
 

Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.

_ COCH1NCHINE

—— DENIS-PAUL, 1115 de Mme et M. du Pasquier, ingé-
nieur agronome.

— jOSEPH-ANTOINE, fils*de Mme et M. Arpoudras, clerc
de notaire. «

—1RÈNE, 11116 de MmB et M. Saint Pol, agent de la
Compagnie de T. S. F.

— JEAN, fils de 1V1“”3 et M. Lungesen, directeur de mai-
son de commerce.
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TONKIN

—— ETIENNE-ALAlN—MARIE-THÊRÈSE,, fille de Mmn et M. Louis
Mortiaux, ingénieur à Quang-yên (l€r juiUet 1941).

-—— NICOLE, fils de M”le et M. Lucien Fosk‘y, agenî dîaf—

faires (3 juillet 1941).

Mariage.

COCHINCHINE

—— M. ADOLPHE ELO]; brigadier-ehef au 5e R. A. C.,
avec MIle SIMONE PASSAGNE (5 juillet 1941).

Prachains mariages.

COCHINCHINE

—— M. MAURICE BARBE, maître de port à Saigon, avec

—— M. ANDRÊ—CHARLES GIRAUD, commerçant, avec
M…8 ]EANNE-HENRŒTTE R03Az.

TONKIN

— M. PIERRE COTTIN, lieutenant—vêtérinaire au 33 R. T.
T. à Dau—cau, avec Mlle ANDRÉE FOJRRÈS.

Décès.
ANNAM

— M… TRAN-NGOC-LUONG, mère de M. Tran-ngoc-Sang,
rédacteur à France-Annam (30 juin l941).

TONKIN

— M. PlERRE-JUSTIN SCHWTTER, Infanterie coloniale (28
juin Ï94l). _ _ Or

— /Im° NGUYEN—VAN-NGOC, mère de M. Nguyên—ba—
Ngoc, commis au Gouvernement général (P" juillet |94Î).

— M. FRANÇOIS PALMADE, maréchal des‘logis (2 juillet}

 

 

 

 

Solution des mois croisés n° 33

Ml‘e OD1LE POUCHAT. l94l).

MOÎS CRÔESËS No 34 34. _ Verticalement.

'. — Montagne de Syrie — Complot.

, 2 3 4 5 6 7 8 9 Î0 ” 12 Z. — Amoureux.

, 3. -— Ville de Perse —— Réuni au horizontal donne le
premier mot d'une Opérette connue.

2 4. —— Préfixe —— Son support sert à fabriquer des bijoux.

3 5. — Successeur de Gengis-Khan.

4 6. —— Noix anglaise — Adjectif —- Clairement conçu.

7. — Prénom féminin + Punaise aquatique.

5 "8. —— Limpidité — ArticÏe —— Mitra.

6 9. —— Vaisseau de guerre —- Expliquée.

7 IO. — Adverbe — Royal — Pronom.

H. — Civilisé — La pêche y est réservée.

8 ]2. —— Filet de communication entre deux nerfs.

9
70

11

72

 

 

 

    

  

 

 
  

      
    
   
               
 

f 2 3 4 5 6 7 8 9 40 ‘/7 {2 /3

_ ;? S C A R 5 F Î C A T E U R

.—— gue es mers austra es —— 1 e e e gique. _

2. —— Cérémonie religieuse au couronnement d'un sou— 3 E L R | G N 0 R A N T

3 C V6Îi3— d » 4 C A M ! 0 N N E R R |
. »— anar omestique -—— A verbe.

4. —— Partisan — Arc-en-ciel. . 5 ‘ D E S T A M A G 0 T

5. —— Lac —— Contenu d’un chaland. 6 F 0 R S T F L A M I N E

6. —— Certain — Voyelle doublée —— Non seulement grand _ _

savant, mais aussi'homme poÏitique. 7 | N C ' S E A L | S E S

7. —— LieläX/dî réu]nion Ïs ;orcÊres dpïdanüla nuit de 8 C E M E R | T E s R
& purgls — ncxen -tat ’ sie ineure. '

8. — Note —— Auteur de la « Grande Marnière » — Lettre 9 A C R E T E E S E' E s

grecque. T 0 | s R A \ M
9. ——« Isthme asiatique — Broyées. 10 ' U

10. — Jeune_ÿcoq de bruyère — Négation. Ï1 | E M E N D E R E S T

H. —— Utilisé par les Chinois — Extrados de la voûte.

12. —— Professeur de théologie d‘une cathédrale —— Près 12 S (|) S à R ; g 0 3 .: !: E $!
de. /3 ' __

VL: ®irecleur : Jean SAUMÜNT imp. G. Taupin Cie — Hanoi
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